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INTRODUCTION





Dans ce second volume des Retraites et notes spirituelles personnelles du P. Eymard, je présente ses trois dernières retraites, celles de 1863, de 1865 et de 1868. J’y ai ajouté quelques notes personnelles tirées de ses agendas de 1857.



Dans l’introduction du 1er volume, p. 8, j’ai mentionné les retraites de 1858 et de 1859, que le P. Eymard a prêchées aux Religieux du Saint-Sacrement de la communauté de Paris. Mais elles ne font pas partie, au sens strict, de ses retraites personnelles. De ce fait, les retraites présentées ici reçoivent une nouvelle numérotation.



En fait de textes inédits, ce volume ne contient que les notes personnelles de 1857. Quant aux retraites de 1863, de 1865 et de 1868, le P. Eugenio Núñez, avec l’aide du P. André Garreau, en a donné des éditions critiques. Qu’il suffise de les rappeler ici :

- St Pierre-Julien Eymard, Première retraite de Rome, 17-25 mai 1863, [édition préparée par les PP. E. C. Núñez et A. Garreau]. Rome, Maison généralice, 1963, 24 p., h. t. ill. (« Il y a cent ans le bienheureux nous disait... », vol. II).

- Bx Pierre-Julien Eymard, La grande retraite de Rome, 25 janvier - 30 mars 1865, édition critique de l’autographe, introduction et notes : E. C. Núñez, édition du texte : E. C. Núñez et A. Garreau. Rome, Maison généralice, 1962,  308 p., h. t. ill. (« Il y a cent ans le bienheureux nous disait... », vol. IV).

- S. Pierre-Julien Eymard, Retraite de Saint-Maurice (27 avril - 2 mai 1868), édition critique de l’autographe [par le P. E. C. Núñez]. Rome, Maison généralice, 1968, 32 p., h. t. ill.

Ces éditions demeurent les textes de référence pour tout travail sérieux sur le P. Eymard.



Ces retraites font partie de la vie du P. Eymard comme fondateur. Elles se réfèrent à des moments précis de sa vie, soit au moment de l’approbation de la Société par le Saint-Siège, soit au moment de la tentative de fondation à Jérusalem, soit peu avant sa mort. Les retraites de 1863 et de 1868 ont duré chacune une semaine environ. Celle de 1865 occupe une place exceptionnelle tant par sa longueur que par le soin avec lequel le P. Eymard a noté ses réflexions.



Pour l’établissement du texte, j’ai adopté les mêmes critères que ceux que j’ai utilisés dans le premier volume. Je me suis proposé d’offrir une édition courante, fidèle au manuscrit, et qui soit lisible sans difficultés. Sur le conseil de confrères avisés, j’ai adopté, pour une meilleure lisibilité, un caractère de corps légèrement supérieur. Enfin, j’ai fait précéder chaque retraite d’une présentation sommaire qui permet de la situer dans l’histoire du P. Eymard. Les éditions critiques offrent des introductions beaucoup plus étendues, auxquelles il convient de se référer pour plus ample information.



Dans la diversité des situations, ces retraites révèlent des étapes importantes dans la vie spirituelle du fondateur, plus soucieux désormais de consolider spirituellement son œuvre que d’en perfectionner les structures. Conscient que « la vie et la mort de la Société dépendent de sa vie », il s’attache d’autant plus à sa sainteté personnelle pour mieux en assurer la croissance et le développement.





Paris, le 9 décembre 1996

anniversaire de la canonisation de s. Pierre-Julien Eymard			A. G. s.s.s.









Annexe :



Références des Livres bibliques,

avec les sigles de la Bible de Jérusalem en français :



Ab 	Abdias				Jc	Épître de Jacques	1 P 	1e Épître de Pierre

Ac 	Actes des Apôtres		Jdt 	Judith			2 P	2e Épître de Pierre

Ag	Aggée				Jg	Juges			Ph	Épître aux Philippiens

Am	Amos				Jl	Joël			Phm	Épître à Philémon

Ap	Apocalypse			Jn	Évangile de Jean	Pr	Proverbes

Ba	Baruch				1 Jn	1e Ép. de Jean		Ps	Psaumes

1 Ch	1er  des Chroniques		2 Jn	2e Ép. de Jean		Qo	Qohélet (Ecclésiaste)

2 Ch	2e  des Chroniques		3 Jn	3e Ép. de Jean		1 R	1er des Rois

1 Co	1e Ép. aux Corinthiens		Jon	Jonas			2 R	2e des Rois

2 Co	2e Ép. aux Corinthiens		Jos	Josué			Rm	Épître aux Romains

Col	Épître aux Colossiens		Jr	Jérémie			Rt	Ruth

Ct	Cantique des Cantiques		Jude	Ép. de Jude		1 S	1er de Samuel

Dn	Daniel				Lc	Évangile de Luc		2 S	2e de Samuel

Dt	Deutéronome			Lm	Lamentations		Sg	Sagesse

Ep	Épître aux Éphésiens		Lv	Lévitique		Si	Sirac (Ecclésiastique)

Esd	Esdras				1 M 	1er des Maccabées	So	Sophonie

Est	Esther				2 M	2e des Maccabées	Tb	Tobie

Ex	Exode				Mc 	Év. de Marc		1 Th	1e Ép. aux Thess.

Ez	Ezéchiel			Mi	Michée			2 Th	2e Ép. aux Thess.

Ga	Épître aux Galates		Ml	Malachie		1 Tm	1e Ép. à Timothée

Gn	Genèse				Mt	Évangile de Matthieu	2 Tm	2e Ép. à Timothée

Ha	Habaquq			Na	Nahum			Tt	Épître à Tite

He	Hébreux			Nb	Nombres		Za	Zacharie

Is	Isaïe				Ne	Néhémie		

Jb	Job				Os 	Osée			





*****



Utilisation des caractères



Les titres sont en caractères gras.

Les dates sont en petite majuscule, italique, gras.

Les citations des textes latins sont en italique ; en note, la traduction est en caractère normal. Si le texte de la citation est souligné, il est en italique gras ; la traduction en note d’un texte souligné est en italique.

Dans le texte français, ce qui est souligné est porté en italique.

Les références des textes de la Bible sont en normal. - La traduction est ordinairement celle de la Bible de Jérusalem.

Les références de l’Imitation de Jésus Christ sont en italique pour le livre et le chapitre, en normal pour les n°. - La traduction est celle de Félicité de Lamennais.

Les textes entre parenthèses ( ) se trouvent dans le texte original.

Les textes entre crochets [ ] sont des ajouts au texte original pour la compréhension ou la clarté de la phrase.



*****







22. NOTES PERSONNELLES 1857





Introduction





Entre les notes de 1855, publiées dans le précédent volume (p. 160), nous ne trouvons pas trace de notes de retraites personnelles avant 1863. 



Il paraît toutefois intéressant de reproduire les notes personnelles d’Eymard, extraites de ses agendas de l’année 1857, les rares qui restent. Elles se rapportent à une période particulièrement difficile du fondateur. Si la solennité de l’Épiphanie 1857 avec la messe célébrée par Mgr Hartmann, Vicaire apostolique de Bombay, et la première exposition du Saint Sacrement au 114 de la rue d’Enfer à Paris signe comme l’acte de naissance de la première communauté de la Société du Saint-Sacrement, il reste que les lendemains furent extrêmement difficiles, du fait de la pénurie des sujets et de l’extrême pauvreté de la communauté. A Paris, le P. Eymard est seul, sans relations, ni protection.



Dans leur brièveté, les notations qui ont été portées au jour le jour, et de façon sporadique, laissent entrevoir les difficultés matérielles de la communauté, les épreuves spirituelles d’Eymard et, dans ces lignes de la fin du mois de mai 1857, le mépris même dont son œuvre était l’objet. Il n’est pas aisé de prendre place dans cette Église de Paris, très structurée et consciente de ses ressources. Ainsi, il s’agit d’un document lacunaire, succinct, mais important au niveau historique sur les origines de la Congrégation et au niveau spirituel concernant le P. Eymard.



Il convient d’ajouter que ces agendas ont été réemployés par le P. Eymard pour griffonner des notes de retraites, qu’il n’est pas aisé de dater, mais qui présentent un intérêt réel. Il n’entre pas dans l’objet de cette publication de retranscrire ces notes en vue de la prédication.



Pour bien situer les notes personnelles présentées ici, il convient de se reporter aux biographies du fondateur. Il est bon de rappeler qu’en 1857, la ville de Paris se limitait à l’espace défini par le Mur des Fermiers généraux et que l’on y pénétrait par les « barrières » - qui étaient des postes d’octroi -, qu’au delà s’étendaient les faubourgs jusqu’à l’enceinte militaire de Thiers. Au-delà des remparts, c’était la banlieue avec une population beaucoup plus disséminée et pauvre. La rue d’Enfer est située sur la Rive gauche de la Seine près de la Barrière d’Enfer. Les démarches du P. Eymard pour trouver une nouvelle implantation pour sa communauté vont de la Rive gauche à la Rive droite (ainsi la rue de Calais, dans le 9e arrondissement actuel, ou Saint-Roch dans le 1er) ; et dans un cercle de plus en plus large, de Paris aux faubourgs (Belleville, La Chapelle, Montmartre, Batignolles), et à la banlieue (le Grand Montrouge). Le P. Eymard envisage cette hypothèse comme une solution ultime : il était difficile de s’y procurer des ressources pour sa communauté ou pour développer son apostolat auprès des jeunes ouvriers dans des quartiers où la population était plus clairsemée.











22. NOTES PERSONNELLES 1857

[extraites de ses agendas]



PREMIER TRIMESTRE 1857



JANVIER



[15] mardi 13 - La maison des religieuses du Très Saint-Sacrement est louée.



[28] lundi 26 - Lettre de Mgr d’Angoulême  pour M. Huan. Il me donne de bons renseignements de lui. Nouvelle épreuve. Il ne veut pas encore le céder. Il veut qu’il retourne à Saint-Palais, du moins jusqu’à la Trinité. Si M. Huan s’y décide (et il est bien laissé libre). Consultez Dieu et votre vocation, voilà ma réponse. L’exposition est suspendue pour un temps. Que la sainte volonté de Dieu se fasse. Lettre de Mme Duhaut-Cilly. Elle a annoncé à sa fille sa détermination. Elle est accablée et presque découragée. Deuxième épreuve, la peine est extrême.



FÉVRIER



[35] lundi 2 - + (messe pour sœur)

	Commencement de la retraite des frères. Ils sont trois pour examiner leur vocation eucharistique :

Georges Arnaud, cuisinier, 18 ans,

Bax, portier, 30 ans,

François                   , âgé de 60 ans, et cause de cette retraite.

Combats intérieurs contre. Je n’y vois que difficultés et insuccès.

Lettre consolante pour nous de Mgr le Cardinal Morlot. Elle vient en un beau jour !



[40] samedi 7 - Sujet de tristesse et de joie. Les fonds vont manquer pour l’achat de la cire de l’exposition. On n’ose envoyer chez le marchand ce jour-là. On remplacera demain par 2 cierges les 2 bougies qui manquent, n’en ayant que 4 au lieu de 6.



[41] dimanche 8 - Fin de la retraite. Communion fervente.

Georges demande à être frère. Il veut, nous dit-il, se sauver avant tout, et dans le monde il sent qu’il se perdrait.

Bax veut être frère. Il entre avec cette disposition, il faut souffrir pour gagner le ciel.

François est encore indécis. Il demande encore un peu de temps.

Sainte joie de la famille  !



[42] lundi 9 - On se met de suite à la règle commune. Le soir, à 5 h 1/2, chapitre, lecture du règlement qui prévoit les divers exercices de la journée, et de la semaine, du mois.

On envoie chez le cirier payer l’ancienne facture et reprendre une petite provision de cire. Dieu doit passer avant nous. Si nous le servons bien, il nous servira.

Si nous avons une grande foi en lui, il [nous] sera tout.



[43] mardi 10 - Adoration. Exposition.

Lettre de Mlle Guillot annonçant un paquet pour la maison. Linge. Réponse de Lyon pour la cire : elle revient plus chère qu’à Paris.



[44] mercredi 11 - Conseil. Examen pour les vocations de François Le Bailly pour frère. A l’unanimité, il a été jugé impropre. Il est trop âgé, 64 ans. Sa vocation n’est pas tranchée. Il est pieux. Mais comme il serait une charge et une vocation douteuse, on le prie de se retirer. ce qu’il a compris.



[57] mardi 24 - Grande croix. J’en ai été malade. Hélas ! que je suis faible, et que j’ai peu d’humilité !



[58] mercredi 25 - Réglé mes messes au 24, hier.

aujourd’hui : 1

P. Huan, pour nous, 1

P. de Cuers, id., 1.





[59] jeudi 26 - Une neuvaine [de messes] de Toulon.

Lettre de Mlle Allègre, grâce du T.-S.-Sacrement

Mme Duhaut-Cilly m’annonce son arrivée pour lundi.



[60] vendredi 27 - Le P. de Cuers me dit qu’il ne sait pas où prendre pour les dépenses de demain.

Je reçois 3 francs. Je les lui donne. O sainte pauvreté, si nous sommes riches de Dieu !

Demain j’irai vendre l’ouvrage sur les coquilles. C’est ce que nous avons de plus précieux.



[61] samedi 28 - Semaine du Calvaire.

Lundi, on m’annonce le refus de cette grâce de R[ome?] (selon Tenaillon).

Lettre de l’évêque d’Angoulême, très pénible, - remettant M. Huan sous le coup de la menace.

mardi, grande peine sur un reproche, disant rien pour l’œuvre, tout en dehors.

mercredi, idem.

jeudi, plus d’argent.

vendredi, P. de Cuers tombe malade, d’émotions.

samedi, idem.

Da mihi spem contra spem, Domine Jesu � ! [cf. Rm 4, 18]

[62] Je n’ai pas encore vendu l’ouvrage. Nous avons encore un secours de providence (une personne).



MARS 



[66] mercredi 4 - Arrivée des sœurs, Mme Duhaut-Cilly, Mlle Rose Nègre, la mère Dalaca.



[67] jeudi 5 - + Messe P. Eymard pour les sœurs.



[69] dimanche 15 - + Messe M. Huan.



[70] lundi 16 - + Messe pour Mme Duhaut-Cilly.



[72] mercredi 18 - + Messe P. de Cuers.



[73] jeudi 19 - + Messe de Mlle Guillot.



[75] mercredi 25 - + Messe P. Huan.

+ Messe P. Eymard., Mme Dalaca.



[77] dimanche 29 La Passion - Notre Seigneur m’a mis dans un état d’abandon entre les mains de sa divine Providence. Ainsi, faut-il aller à Belleville ou rester dans Paris ? Ou bien se borner à une location, ou même aller loin de Paris ? Ou enfin se cacher ? Que sa sainte volonté soit faite. J’ai l’âme en paix. Je sens que cette activité, ce désir de se fixer est une tentation.



[80] - Messes réglées  pour les trois Pères :

- dé février : 	12

- de mars :	87

		----

Total :		99



[81] - Remarque. Celles de Mlle Guillot et de Mlle Berthe, avec les autres honoraires ?

	Mlle Berthe a demandé les messes des mercredis, du 19, du 1er et du dernier jour, - en tout 7 messes. Elle demande les mêmes messes pour le mois de mai, les samedis, le 1er et le dernier jour.



AVRIL



[83] mercredi 1 - Sortie de M. le C[omte] de Vaillac. Bonne leçon que Dieu nous a donnée. Grande croix. Il a fallu lui intimer l’ordre de sortir. Son peu de générosité et de délicatesse, menaçant d’assignation, voulant un reçu de précaution comme pour soupçonner notre équité, nous faisant apercevoir des espérances. Hélas !



[85] dimanche 5 - Les Rameaux

	Peine et plaisir de la mère Dalaca. Elle dit qu’elle ne pourra continuer. Il s’agit de 5 francs, qu’elle a oublié de noter. Je lui laisse liberté d’action. Elle paraît contente. Mais cet état pour si peu de choses m’a bien peiné. Sa vocation me paraît bien douteuse. Elle n’est pas venue par elle-même.



[86] lundi 6 - Visite de la communauté de Notre-Dame des Arts. Rencontre de la Mère supérieure, providentielle. Ouverture. Sa proposition de s’unir à notre petite Société, de devenir nos filles.

	J’en garderai le silence jusqu’au jeudi saint. En attendant, prière, s’abandonner. C’est Dieu qui fera tout.



[88] mercredi 8 - Visite à Mgr de Tripoli. Il signe les pouvoirs du P. Huan et nous engage à nous fixer sur la rive droite abandonnée. Il sera notre Supérieur.



[89] jeudi 9 - + P. de Cuers

		+ P. Huan.



[90] vendredi 10  - + tous 3. - Départ de la mère Dalaca.



[91] samedi 11- + P. Huan - 2.



[92] dimanche 12 Pâques - + P. Eymard.



[93] mercredi 15 - L’affaire de la maison de Notre-Dame des Arts se complique. On ne s’entend plus. On voulait que la Société empruntât et achetât. Nous n’avons pas voulu et nous préférons renoncer à tous les avantages. Tout est rompu. Peut-être une grâce de Dieu. Les Sœurs mal. On se serait peut-être brouillés plus tard. Du moins la position n’est pas nette et claire.

	Courses à Montmartre, et rien. On se décide à chercher hors barrières et même hors des remparts.

	Mlle Sauvestre retire sa demi-pension. Le soir, neuvaine d’action de grâces par Marie, Joseph et saint Jean.



[94] jeudi 16 - Visite au Grand Montrouge d’une maison de Picpuciennes.

	M. Gilbert, Vicaire général de Moulins, veut nous voir. Il donne le conseil d’écrire à Mgr d’Angoulême ; mais de garder les droits, tout en restant très honnête.

	État de désolation et d’abandon. Tout appui humain nous manque. Pour moi, je suis dans les plus grandes ténèbres.



[96] vendredi 17 - + Messe P. Eymard

		+ Messe P. Huan.



[95] samedi 18 -Visite de la chapelle des Sœurs de la Sainte Espérance, rue de Calais. Demande de cette chapelle une ou deux fois par semaine pour l’exposition.

	La Mère accueille avec beaucoup de bonté et de piété ma demande. Elle va écrire à son Supérieur à Bordeaux, en parler à Mgr de Tripoli, à M. le Curé de la Trinité. Que la volonté de Dieu se fasse ! Cependant cette espérance console mon âme. Nous commençons par loger notre Seigneur, le Roi avant les serviteurs. C’est bien juste. Il aura soin de nous loger après. Il est si bon !



[97] dimanche 19 Quasimodo - Le P. Hermann envoie l’argent de la location, il s’offre à venir nous caser. Et nous abandonnons le tout à la divine Providence.



[98] lundi 20 - M. le Curé de Saint-Roch nous propose d’acheter la maison d’ouest. Que la sainte volonté de Dieu soit faite ! Nous redoublons de prières, ne voulant que sa volonté.

	Je vais partout avant cette lettre chercher une maison à La Chapelle de Saint-Denis, Montmartre, Batignolles. Je ne trouve rien. Mon âme, bien résignée, est cependant dans une grande tristesse.



[99] mercredi 29 - Visite à M. Salvert, Économe des Lazaristes. Concernant la maison de la rue Saint-Sulpice (?), il me reçoit bien et me promet de nous céder ses droits.

	Un frère cuisinier se présente demain. Je lui ferai commencer une retraite.



[100] jeudi 30 - Messes acquittées : 76.

	Anniversaire de mon départ de Lyon. Sainte Catherine de Sienne. Lettre à Son Éminence sur la maison des prêtres de Mgr Forbin.



MAI



[102] dimanche 31 Pentecôte - + P. Eymard.



JUIN



[101] lundi 1 - Messe tous les samedis jusqu’à l’Assomption pour Mlle Berthe.



[103] lundi 8 - M. Crynat, Supérieur de Marie-Thérèse �, me dit : « Vous déménagez donc ? - Pas encore, lui dis-je. Nous avons jusqu’à la fin de juin. »

	Arrivée du P. Hermann.



[104] mardi 9 - Arrivée providentielle du P. Hermann.

	M. Hémery me fait part de la conversation qu’il a eue avec le concierge de Marie-Thérèse hier soir.

1° Il a dit que nous resterions encore un peu, mais qu’assurément nous partirions au commencement de l’année ;

2° que la Supérieure ferait tant que le Cardinal viendrait habiter cette maison ;

3° que l’on ferait tout des 4 pieds et des 4 mains, que personne n’achèterait cette maison, que l’on remuerait ciel et terre.

Et parlant de nous, il disait :



[105] mercredi 10 - Ce ne sont pas ces deux malheureux qui vont acheter pour 300 000 F ce clos-là. Puis la Supérieure est puissante. Elle empêchera tout. Cela ce sera comme ça. C’est moi qui vous le dis, et vous le verrez l’an prochain.



-----



	On nous humilie et on nous méprise à Marie-Thérèse. La Supérieure nous traite comme des étrangers. Quelques-uns de ces Messieurs disaient en passant à côté du P. Huan : « On y meurt de faim dans cette maison. » Un autre jour, on lui dit : « Vous ne partez pas encore bientôt ! »



*******



Par la suite, l’Agenda ne contient que des relevés de comptes de messes, ou d’objets.

Seule mention digne d’être notée :



DÉCEMBRE



[175] jeudi 24 - Ai écrit à Son Éminence pour lui demander d’acheter la maison Saint-Jacques �.





********



Autographes R².5, pp. 15-175.







23. RETRAITE DE ROME 1863





INTRODUCTION





Accompagné du P. de Cuers et de l’abbé Leudeville, le P. Eymard entreprend un deuxième voyage à Rome en 1863. Arrivés le 11 mars, les pèlerins sont hébergés chez les Pères de Sainte-Croix, Piazza Farnese, près de l’église Sainte-Brigitte.



Sept ans après la fondation de la première communauté à Paris, le P. Eymard vient solliciter du pape Pie IX l’approbation canonique de la Société du Saint-Sacrement. Son œuvre s’est développée avec les fondations de Marseille en 1859 et d’Angers en 1862. Muni des lettres testimoniales de différents évêques, il est reçu en audience le 18 mars avec ses deux compagnons. L’affaire suit son cours. Mais les célébrations de la Semaine Sainte et des fêtes pascales renvoient la demande. Le P. Eymard est reçu en audience privée le 8 avril, mercredi de Pâques. Alors que tout semblait réglé, il y eut une accusation diffamatoire concernant la communauté de Paris, que le P. Eymard n’eut pas de peine à réfuter. Il fallut attendre encore.



Il profita de ce délai pour faire une retraite personnelle chez les Passionnistes, au couvent Saints-Jean-et-Paul, Monte Celio, près du Colisée. Sa retraite eut lieu du 17 mai, dimanche après l’Ascension, au 25 mai, lundi de la Pentecôte. C’est un temps de grâce,

- où il fait une relecture des événements qui concernent la fondation de la Société ;

- où il perçoit que si « le gros travail extérieur de la Société est fait, il reste l’intérieur et ce sera le plus difficile », note-t-il ;

- où il est conscient que ce travail de formation intérieure passe par sa propre grâce de fondateur : c’est une exigence nouvelle de sainteté.

- et où il prend cette orientation le jour de la Pentecôte : « J’ai demandé le Saint Esprit, non plus pour les autres, mais en moi. - J’ai compris enfin que Dieu aime mieux un acte de mon cœur, le don de ma personne, que tout ce que j’ai pu faire au dehors ; qu’un acte intérieur lui est plus glorieux et aimable que tout l’apostolat de l’univers. »

Cette période entre Ascension et Pentecôte, - que l’on se souvienne de sa retraite d’élection à Paris en 1856, - est toujours chère au P. Eymard. Sa correspondance en témoigne.



Le 3 juin, aux premières Vêpres de la Fête-Dieu, Pie IX signa le décret d’approbation. Le P. Eymard le reçut le 10 et transmit immédiatement la nouvelle à ses communautés. Il quitta Rome le 17, s’arrêta au Laus et à La Salette, passa à La Mure et à Lyon. Le 10 juillet, il était de retour à Paris.







[403] 23. [Première] Retraite [de Rome]

[dimanche 17 mai - lundi 25 mai 1863]



Dimanche [17 mai - et / ou lundi 18 mai 1863 ?]



[Méditation] - Dispositions de mon âme



Je viens faire cette retraite pour devenir un saint.



[1°] Je sens qu’il me faudra pour cela mourir à tout.

Je mets ma confiance en Dieu, qui m’a toujours gâté dans sa bonté et accordé toujours ce que j’ai désiré, même des grâces naturelles.

Cette mort m’apparaît dans tous ses sacrifices, et me ferait presque peur, les défauts et les peines de chacun de mes frères.

Il faudra être plus que mère pour des enfants, qui ne comprennent pas, personnels, à caractères contraires.

Ce que me feront souffrir les SS.[religieux du Saint-Sacrement].

[404] Quel fardeau ! Que de croix ! C’est à épouvanter !

Croix personnelles. Souffrant, sans secours, sans sympathie, toujours enchaîné. Faire le bien sans gloire, sans honneur, sans succès, sans protection, sans affection, sans liberté.



2° Je sens que le moment de cette mort est venu.

Le gros travail de la Société est fait. Reste l’intérieur et ce sera le plus difficile.

Il faudra payer de ma personne.

Il faut que chaque vocation me coûte une mort, et que personne ne s’en aperçoive. C’est par la souffrance que je servirai la Société.



[405] 3° Je sens encore que le Bon Maître va me faire la grande grâce de me convertir tout à lui.

Je n’ai été qu’un homme extérieur, peu à la Règle, trop au monde. Je le croyais nécessaire. Mais mon âme y a perdu.

Je vais donc travailler à me mettre bien en ce moment sous l’action de la grâce de Dieu.

Il ne veut pas m’abandonner après s’être servi de moi, quoique indigne et incapable, pour établir la plus belle, la plus sainte, la plus aimable Société.

C’est bien lui qui a tout fait ! Je devais tout gâter.





[406] [mardi 19 mai 1863] - 2[e] jour �



Deux pensées ont occupé ma journée, qui a été souffrante.



[1°] La première, la bonté de Dieu envers moi, dès mon enfance. Comment elle m’a retiré du danger dans ma 2e enfance et m’a conduit par le Très Saint Sacrement jusqu’au sacerdoce et [à] la vie religieuse.

C’est un tissu de prodiges !



2° La seconde pensée,

c’est de bien comprendre que la Société vient bien de Dieu :

1° Sa fondation : sans protection, sans célébrité, sans fortune, avec [des] gens inconnus. Je devais être plutôt un obstacle. Tout était contre avant, même ceux qui m’avaient encouragé.

[407] Gloire à Dieu seul !

Au jour dit au Ciel, le 13 mai 1856, à 1 h ½ après midi, l’Archevêque [de Paris] l’adopte avec bonheur, en Conseil, donne immédiatement des pouvoirs, nous laisse dans sa maison. Tous les cœurs utiles nous sont ouverts.

C’était l’heure de Dieu.



2° Sa conservation : Dieu prouve encore mieux [que la Société vient de lui] par la bénédiction.

Vingt fois, elle devait périr par moi, par [ses] premiers membres.

Elle a eu de faux frères.

La Société a survécu. Elle tient sur une -.



[408] 3° Son extension : on a commencé les fondations sur cette confiance : Dieu la veut, elle procurera sa gloire.

Il semblait qu’on n’avait rien à la première heure. Rien, sinon : Dieu la veut.

Puis, à l’heure, tout arrivait.



4° La bénédiction du Saint Père et des Évêques : c’est un fait que quand un homme a été nécessaire, Dieu l’a donné à l’œuvre pour ce moment.

Les lettres des évêques sont touchantes. Le Bref du Pape est une faveur qui tient du miracle.

Puis, voici son approbation, sans protection, sans mérites personnels, ni services rendus. C’est l’œuvre divine !



[409] [mercredi 20 mai 1863] - 3e jour



Qui suis-je ? Que fais-je pour l’œuvre ?

Ici, mes misères.

J’ai été esclave de quiconque était utile ou nécessaire.

J’ai été faible pour eux. Je les ai craints ou flattés.

La première pensée a été souvent avant de me déterminer [en pensant à] la contrariété opposée ou la peine.

Cause :

[1°] ma lâcheté à ne pas mettre avant tout ma confiance en Dieu seul, qui m’a donné, certes, assez de preuves de sa Providence !

2° ma paresse, pour n’être pas dérangé, ou pour avoir la paix.

3° trop tenu au succès extérieur. C’est une remarque que le bien, le succès, l’honneur de la Société passent avant la pensée de Notre Seigneur.

Au fond, il doit y avoir un grand amour [propre] caché.



[410] Le soir :

Notre Seigneur m’a encore mieux montré cette vérité de ce matin, et les tristes conséquences de cette lâcheté, de cet esclavage, pour l’autorité et la discipline.

J’ai encore mieux vu cette triste vérité, que je suis plutôt dans le matériel, le personnel de l’œuvre que dans la loi et l’esprit de la Société, plutôt à ce qui peut servir qu’à ce qui sert.

J’ai été trop esclave des travaux de l’esprit, qui m’ont absorbé à pure perte, - aux étrangers pour faire connaître la Société plutôt qu’aux membres mêmes. De là, de tristes conséquences. Je n’ai pas été le centre de la maison. Un intrigant, un homme plus dévoué aurait pu tout attirer à lui.

Il faut être centre et loi.



Cause : Je ne suis pas recueilli.

Je ne vois pas d’abord les choses en Dieu.

Je ne consulte pas en premier le Maître.

Je vis trop par l’esprit. Pas assez par la dévotion.



[411] [jeudi 21 mai 1863] - 4e jour 



Notre Seigneur m’a fait comprendre que l’essentiel, le fondement à la vie spirituelle me manque : la mortification réelle et pratique, dans les yeux, dans la parole, l’appétit, - la gêne, le sacrifice de ma liberté, - le support, - les antipathies.

Depuis quelque temps, longtemps, je ne pense plus à la mortification.

Quand je suis malade, je me soignerais à l’excès.



[1°] Cause :

1° de ma paresse, je travaille par excès. Et alors, je n’en peux plus.

Je veux toujours voir la fin d’une chose pour en être débarrassé. De là, la contention d’esprit, l’oubli des autres devoirs, la vivacité première quand on me dérange, la préoccupation même dans mes prières. Fatigué, je cherche un soulagement à cet accablement. (Défaut ancien).

2° Fausse liberté. Je ne puis supporter une contrainte d’esprit. Mon esprit est léger par suite de mes maux de tête.

[412] J’ai réellement l’esprit trop prompt, trop vif. L’imagination joue un grand rôle dans ma vie. Je vis peu par le cœur.

Cette légèreté d’esprit est une des plus funestes causes de mon immortification. Parce que je ne suis jamais chez moi avec moi. Alors, je vis d’impressions, de circonstances, et surprise.



2° Remèdes :

1° Occuper mon esprit habituellement de quelques sentences de l’Imitation ayant trait à une vertu sur le métier. Ce qui m’a toujours bien réussi. Vivre avec Notre Seigneur en son cœur.

2° Avant tout, il faut me suivre en mes pensées, en mes actes, et me rendre compte de toutes mes actions sur la mortification, jusqu’à ce qu’elle me soit naturelle. Rien ne remplacera cette vigilance. Il la faut à tout prix.

[413] La force me viendra avec la vertu. La loi sera ma puissance et ma liberté. Le recueillement en Notre Seigneur, la consolation de mon âme.



Notre Seigneur me montre les vérités par degrés.

J’ai vu :

1° que c’était une grande grâce autour du moi, en l’état de paresse et d’extérieur, que la présence d’ -. Cela a été une barrière, un contrepoids à -. Dieu me menait par les difficultés et les peines, et non par sa lumière, dont j’étais indigne.

2° que le manque d’encouragement, de cœur, d’épanchement me faisait toujours [me tourner] vers Dieu. J’aurais été trop attaché à la créature, trop naturel.

3° Il faudra souffrir de tout le monde, et sans en avoir l’air. Au contraire, avoir un air affable, être bon, prévenant en certaines choses. Que personne ne soupçonne ma peine. Aussi n’en parler à personne. Cette vue m’a effrayé. J’ai vu combien cette vertu me serait difficile et combien j’aurais besoin d’être maître de moi.







[414] Vendredi [22 mai 1863] - 5e jour



Amour propre



J’ai médité sur l’amour propre.

J’ai suivi mon amour propre depuis mon enfance.

J’ai constaté ceci, que la vanité, l’amour propre de mieux faire m’a toujours dominé.

J’ai voulu surpasser les autres, en mal et en bien. Mon ignorance, ma pauvreté, ma vanité m’ont rendu complaisant, puis flatteur et dévoué.



J’ai par ce moyen acquis la bienveillance et l’amitié de mes maîtres.

[1°] J’ai été flatteur des grands. J’ai fait le grand. Je me suis laissé prendre à l’estime, à la confiance.

2° Je me suis servi de la piété pour gagner l’estime et la confiance.

3° Je me suis entouré des grâces extraordinaires des autres, de l’amitié des SS.

4° Je me suis couronné des grâces et des faveurs de la Société.

Je l’ai louée, pour moi.

[415] 5° Examinant la vanité :

dans l’esprit, intention première ou seconde,

dans mes paroles, je parle souvent de moi,

dans mon cœur, jaloux de la confiance,

dans mes rapports, cherchant le côté du prochain. J’ai critiqué certains corps, pour montrer que nous ne faisions pas ainsi.



--------



Effets sur moi



Cette méditation m’a terrassé. J’ai vu le vol fait à Dieu. Moi, fin. Et ce ver d’orgueil se glissant dans toutes mes actions d’une manière insensible d’abord. Et je me suis demandé avec effroi : qu’ai-je fait pour Dieu ?

Et cependant, que n’a pas fait Dieu pour moi !

J’aurais voulu voir mes yeux comme deux fontaines, - mon cœur se fendre en deux. J’ai dit. Je demanderai miséricorde.



[416] Le soir

J’ai examiné devant Dieu mes vœux, mes promesses. J’ai vu, hélas ! toujours la même cause en ma vie : pauvreté personnelle, nulle, - de la maison dans le soin des choses, par saccade, prodigue et parcimonieux. Que de choses je me suis permises, qu’un pauvre n’a pas !



Chasteté : le naturel, le peu de vigilance sur moi et sur mes yeux, la vanité de la confiance.



L’obéissance, à mon devoir avant tout, - à la loi du service par-dessus tout.

Que de fautes pour avoir trop tenu à certaines actions pour les finir. Le silence a été très défectueux.



[417] samedi [23 mai 1863] - 6e [jour]



Exercice de [dou?]leur et d’amour



J’ai mis mes misères devant Notre Seigneur. Que de fautes !



1° Envers son service

Il n’a pas été ma première loi.

Je n’ai pas observé à la lettre mes devoirs spirituels.

Faible pour la préparation à la Sainte Messe,

pas exact jusqu’à la dernière minute à l’action de grâce et en la forme voulue.

Je ne me suis pas assez mis dans la nature de l’acte intérieur, mais trop peu recueilli.

L’adoration a perdu de sa première nature des quatre fins, ou bien sans préparation, - a été vague et souvent à mes emplois, - à voir.

Pas assez exact et préparé à la confession.



[418] 2° Envers ma charge

Premier principe du service : La loi avant les personnes.

Je ne l’ai pas toujours suivie. J’ai eu des faiblesses. Respect à la loi du silence : je ne l’ai pas souvent gardé.

Être à mes frères avant les étrangers et mes affaires personnelles.

Être bon, charitable et spirituel.

Envers mes devoirs :

1° ordre personnel : faute de cela, [j’ai] perdu beaucoup de temps.

Le devoir, puis le conseil, puis le libre.

2° notes d’administration, paresse.

3° visite intérieure négligée.



[419] [3°] Envers moi-même

Esclave de l’étude. Ce qui m’a toujours fait trois maux :

détruit ma santé,

affaibli la piété,

fait manquer ou mal obéir à mes devoirs extérieurs.

Immortifié

J’ai beaucoup de répugnance pour les humiliations, la dépendance, le support des caractères antipathiques. J’ai perdu la modestie des yeux, la mortification du goût.

Vaniteux spirituel

faible dans les louanges à la Société, à mes enfants,

hypocrite dans mes paroles d’humilité, des dons extérieurs d’autrui,

critique par parallèle de quelques corps.



[420] Confession

---------



J’ai confiance en la miséricorde [de Dieu] et le baptême de la grâce.

On s’est appuyé beaucoup sur la charité, principe de ma vie, de mes rapports, de la forme de vie surtout envers mes frères,

recommandé la dévotion à la Passion, à Notre Dame des Douleurs.



Synthèse



1° Il faut que je devienne mortifié, c’est la nourriture de la vie de Jésus Christ en moi.

Pour être mortifié, il faut me suivre. Donc vigilance, examen après chaque acte. Pas d’autre moyen. Puis sanction.

[421] 2° Il faut absolument que je travaille au recueillement intérieur en Notre Seigneur, afin qu’il soit la science et la règle de ma vie. Autrement, je serais comme toujours la victime de mon imagination, de mon amour propre ou de l’esclavage extérieur.

3° Le règne eucharistique de notre Seigneur, sa gloire : voilà l’alimentde mon amour. L’oportet Jesum crescere, me autem minui � [cf. Jn 3, 30].

De là, liberté et force par la mortification,

- lumière par le recueillement,

- puissance par l’amour.



------------



[422] Samedi soir							Vous êtes là

Méditation								je suis ici

									pourquoi ?



J’ai bien vu et senti que tout mon malheur a été de demeurer hors de Jésus. J’ai demeuré dans ses créatures, son service, le matériel.

J’ai été son commissionnaire, [sa] sentinelle à sa porte, son officier d’ordonnance, hélas ! quand il me voulait avec lui.

Je voulais être Marthe quand il me voulait à ses pieds, où seulement j’ai trouvé la paix. Mon conseil, ma force et ma vertu ne sont qu’en Jésus.

Je l’ai bien remercié de m’avoir gardé ma place à ses pieds. Mon cœur en a été ému.



C’est fini. Je vais me lier, me river à ce divin Tabernacle.

Moi, le premier serviteur de son adorable personne.

Oh ! enfin mon cœur était bien à ses pieds !



--------



[423] [dimanche 24 mai 1863] - Pentecôte



Osculetur me osculo oris sui [Ct 1, 1]. - Saint Bernard, ser. 8 sup. Cant. quod non est nisi infundi Spiritu Sancto. - Insufflavit eis dicens : Accipite Spiritum Sanctum � [cf. Jn 20, 22].



J’ai demandé le Saint-Esprit, non plus pour les autres, mais en moi.

J’ai compris enfin que Dieu aime mieux un acte de mon cœur, le don de ma personne, que tout ce que je puis faire au dehors ; qu’un acte intérieur lui est plus glorieux et aimable que tout l’apostolat de l’univers.

J’ai demandé au Saint-Esprit les larmes de Pierre, la place de Madeleine, l’amour caché. Pas de dons extérieurs. Rien qui pût me glorifier, [424] me faire estimer, remarquer, aimer des hommes. La charité envers mes frères. La joie de souffrir pour eux, de les servir.



Donc, trois fleurs :

la modestie, pour garder mon cœur [?],

la vigilance sur moi pour garder la sobriété, la mortification,

la vie en Jésus, ma demeure, mon camp.



Hier, Notre Seigneur m’a montré une incroyable vérité, c’est que mon amour pour lui et la Société a été un amour de vanité.

Il y a là du bien et de la nature, et surtout la vanité spirituelle.



Vive Jésus Sacramentel !



-------------



Autographe : O.4, pp. 403-423.







24. retraite de Rome 1865





Introduction





.La retraite, que le P. Eymard fait à Rome en 1865, se situe dans le contexte difficile de la négociation  pour fonder une communauté à Jérusalem, si possible au Cénacle. On l’appelle communément la « grande retraite de Rome », en référence à sa première retraite à Rome en 1863. Grande, elle l’est par sa longueur et l’abondance des notes que le P. Eymard a laissées. Grande aussi, par son importance dans la vie du fondateur



Brièvement : à deux reprises au cours de l’année 1864, le P. de Cuers s’est rendu à Jérusalem pour essayer de poser les bases d’une fondation à Jérusalem. Mais c’est l’impasse. Le P. Eymard se décide à partir à Rome pour suivre l’affaire et, si possible, la faire aboutir. Il arrive à Rome le 10 novembre 1864 et est hébergé au Séminaire français. Il déploie toutes ses ressources auprès du Cardinal Barnabo, Préfet de la Propagande, et de Mgr Capalti, Secrétaire, pour faire aboutir son projet. Il prend conscience des difficultés considérables que sa demande suscite, de la situation presque sans issue où il se trouve. Mais il espère. Les obstacles administratifs se multiplient : renvoi de la question, maladie du Cardinal Préfet, fêtes de Noël,... Le P. Eymard ne quitte pas la place. « A Rome, si on ne pousse pas, si on n’est pas là, c’est long ! » (au P. de Cuers, 2 décembre 1864). Matheysin opiniâtre, il va camper à Rome jusqu’à ce que la sentence soit portée. Il profite de ce repos forcé pour travailler à la bibliothèque du Séminaire français sur des sujets qui lui tiennent à cœur, vie religieuse, eucharistie,...



Le 25 janvier 1865, il se retire à la Villa Caserta, chez les Rédemptoristes, près de Sainte-Marie Majeure. Il entre en retraite. Il perçoit que le combat à mener est intérieur. Il va rester neuf semaines sur l’Esquilin.



Les notes, qu’il a transcrites au jour le jour pour son usage, sont le témoignage le plus important de son expérience de Dieu et demeurent, sans doute, l’un des plus beaux textes de la littérature spirituelle. Il exprime avec force son désir de conversion, la beauté de la vocation eucharistique, le souci de centrer sa vie sur l’Eucharistie, son désir d’un don toujours plus entier de lui-même, qui trouve son achèvement dans la grâce du 21 mars avec le « don de la personnalité ». 



Comment résumer la « grande retraite de Rome » du P. Eymard ? Il faut la lire et la relire pour saisir le mouvement de son âme dans une quête ardente de Dieu, sur fond d’une affaire toute temporelle. Au terme, il doit renoncer à « conquérir le Cénacle » pour accueillir comme un don « le Cénacle intérieur. » Dès lors, une voie nouvelle s’ouvre dans sa vie et son apostolat.



Le 30 mars, épuisé, le P. Eymard quitte Rome. Il rentre par la route des Alpes, s’arrête à Lyon où il reçoit l’hospitalité de Madame Jordan et arrive à Paris le 8 avril, la veille des Rameaux, pour les célébrations de la Semaine sainte.





24. [La grande retraite de Rome]

[I] 25 janvier [-30 mars] 1865



[mercredi] 25 janvier 1865



Rédemptoristes				A. R. T. E.			St Paul - Rome



Retraite



Résolutions nécessaires



1° N’être qu’à l’action du moment. Dans la tentation, l’égarement, mettre la main sur mon cœur ou regarder le crucifix ou l’autel, ou baiser la terre.



2° Ne travailler qu’à ma sanctification personnelle, par exclusion absolue de toutes personnes et choses.

Quid mihi de aliis ? [1 Co 5, 12]

Quid pro me aut pro Deo in me, in hac re aut cogitatione ?



3° Totus gratiae momenti et huic uni �.





[1er jour - jeudi 26 janvier 1865 ?]



[1] 1e méditation - Sur saint Paul



1° Comment notre Seigneur poursuit saint Paul.

2° Comment saint Paul répond à la première grâce.

3° Condition de cette grâce.



1° Ce qu’était Saul - Act 8 - Saulus autem devastabat Ecclesiam ; per domos intrans et trahens viros ac mulieres, tradebat in custodiam [Ac 8, 3].

c. 9 - Saulus autem adhuc spirans minarum et caedis in discipulos Domini, accessit ad principem [sacerdotum] et petiit ab eo epistolas in Damascum [Ac 9, 1].

2° Ut appropinquaret Damasco, [et] subito cirumfulsit eum lux de cœlo et cadens in terram -

3° audivit [...] : Saule, Saule, quid me persequeris ? � [Ac 9, 3, 4].



[2] 2° Saul répond :

1° Quis es, Domine ? - 1re grâce.

2° 2e grâce : Ego sum Jesus, quem tu persequeris. - Durum est tibi contra stimulum calcitrare [Ac 26, 14].

2e grâce : Et tremens et stupens, dixit : Domine, quid me vis facere ?

[3°] 3e grâce : Dominus : Surge et ingredere civitatem et ibi dicetur tibi quid te oporteat facere [Ac 22, 10]. - Surrexit [autem] Saulus de terra, etc... - Introduxerunt eum Damascum. - Et erat ibi tribus diebus non videns et non manducavit neque bibit [Ac 9, 5, 8] - Orabat � [cf Ac 9, 11].

[3] Résumé de ma méditation :

J’ai admiré avec quelle bonté notre Seigneur attend Saul jusqu’aux portes de Damas et le terrasse dans sa miséricorde, dans le moment où Saul était le plus furieux ; - avec quelle douceur il lui parle ; l’appelle deux fois par son nom, et lui fait un reproche général, sans détails humiliants.

Ce « durum » annonce que depuis longtemps la grâce le poursuivait en vain.



Pour moi, le sentiment qui a fait le corps de ma méditation est :

Quid me persequeris ? [Ac 9, 4] A l’extérieur, dans ma Société, d’où tu empêches la vie de grâce et de sainteté, - par ton peu de soins à élever mes enfants, à les dépouiller d’eux-mêmes, à les aider à se corriger, à les former à la vraie vie religieuse, par l’éducation suivie, et surtout par l’exemple.

Au contraire, tu t’es laissé absorber par des études étrangères ou peu utiles, par l’extérieur, par un zèle secondaire, qui te sortait de ta maison et de ta famille.

[4] Aussi que de défections ! que de pauvres petites plantes étiolées et défectueuses !



2° Quid me persequeris ? En ton intérieur, ma grâce. Le Saint-Esprit. Ma mission en toi et par toi.



Le 1er persequeris m’a un peu touché. Sans larmes cependant. Aruit tanquam testa virtus mea � [Ps 21, 16].



Demain, je reviendrai sur le 2e [persequeris].



Mon chemin de croix, après, m’a fait du bien.





[5] 2e jour - [vendredi 27 janvier 1865 ?]



1e  méditation - malade



2e  méditation - malade - idem



Sujet :

1° Quid me persequeris in te [cf. Ac 26, 14] ? Chercher en quoi ? Pourquoi ? Et depuis quand ?

2° Durum est tibi contra stimulum calcitrare � [Ac 26, 14]. - Qu’est-ce que ce stimulus ? - ce durum ?



Résumé de l’exercice :

- État assez recueilli, mais froid.

- Mon âme est vide de Dieu. Je ne sens plus Dieu en moi, sinon quand il me frappe.

- Pourquoi ce vide ? Le mal vient de mon esprit toujours occupé aux moyens extérieurs, ou à des choses qui l’absorbent, ou à des études qu’il aime. Je ne suis pas à Dieu en moi. De là, tous les désordres intérieurs. Je ne consulte pas Dieu, mais l’impression du moment, ou des créatures. Très impressionnable surtout contre tout désordre extérieur qui blesse la vanité du succès, de la Société.

- De là, esclave des moyens extérieurs pour le succès, ou des personnes, pour rester libre moi-même.

- De là, impatience lorsque je suis dérangé de ce que je fais avec absorption.

[6] - De là, précipitation pour me débarrasser, pour vite en finir de ce qui m’arrête.

- De là, cœur fiévreux, ne sentant plus Dieu, mais entraîné vers les rêves de l’esprit, - ou ses cris ne sont pas entendus de l’esprit.

- De là, volonté faible, pauvre pour la vertu, esclave de la vanité ou des travaux de l’esprit.

Mais voici le persequeris.

Dieu vient en moi, je n’y suis pas.

Dieu m’inspire, je ne l’entends pas.

Dieu me presse, je ne dis oui à tout et vite [que] pour me débarrasser de Dieu même.



Et je ne m’en rends pas compte, parce que ce que je fais a un bon côté. Mais comme il est personnel, le moi finit par en être le centre et la fin.

- De là, le durum que je sens à peine, sinon quand je suis en adoration ou en prière. Et aussi la tentation de vite finir et de m’en aller à mes travaux.

Je fuis Dieu parce que j’ai peur de moi, et n’en ai plus le sentiment.

[7] - De là, la perte des grâces intérieures, la perte qu’en font mes frères, à qui je devais les communiquer. Car les grâces de la Société passent par le supérieur.

Aussi je les vois comme moi. Je leur communique mon esprit. Ou plutôt je les laisse à leur personnalité naturelle.

Je n’ai pas le zelum Dei. Mon zèle est un zèle d’ouvrier qui veut réussir, et qui ne vit que dans les moyens personnels.



J’ai examiné le stimulum de Dieu, mais pas assez. J’y reviendrai ce soir.

Résolution - Il faut qu’à chaque son de l’horloge, je dise Miserere mei.



3e méditation - Sur ces paroles : Domine, quid me vis facere ?



J’ai laissé le stimulus, parce que mon âme n’est pas encore capable de le comprendre. Je sens le durum et voilà tout.

J’ai vu dans ma méditation souffrante de corps et d’âme, une grande et lumineuse vérité, qui est la clé de ma vie, - que j’avais aperçue quelquefois, mais en courant [8] et comme en en ayant peur. C’est que je n’ai dit le Domine quid me vis facere ? [Ac 9, 5] que pour la grandeur, la gloire du service de Dieu, que pour l’amour de gloire de notre Seigneur, que pour son triomphe par le zèle, par le succès de son culte.

Pour mieux dire ma pensée, j’ai aimé notre Seigneur et son service comme le serviteur d’un grand roi, - comme l’ami bien-aimé du bon Maître, - comme le favorisé de ses grâces, de la confiance des âmes de Dieu, - comme le confident des opérations merveilleuses de sa grâce, c’est-à-dire un amour de Dieu de vanité.

Si je considère mes péchés ordinaires et extraordinaires, tous viennent de la vanité, ou la vanité s’y est glissée.

Le moi s’est glissé en tout, est devenu mon langage, mon sentiment délicat jusque dans le soin des âmes, dans les œuvres de Dieu.

J’ai suivi notre Seigneur, Roi de gloire et même Roi d’amour, mais d’un amour de gloire, et de privilégié.

Il est vrai, notre Seigneur y a donné prise en me faisant réussir, en m’envoyant, [9] en me donnant des sympathies spirituelles. Mais infidèle, ingrat que j’ai été, était-ce une raison pour lui voler sa gloire ? pour partager les cœurs ? et se montrer trop son disciple - [Soeur] B[enoîte] ?

Pourquoi me servir du surnaturel ? pourquoi trop chercher une prédication, ou une direction marquées au coin de la personnalité ? Je pourrais faire tout cela, mais en m’éclipsant.

Oportet illum crescere � [Jn 3, 30].

O Dieu ! que de péchés de fumée ! que de brouillards, que de bonnes grâces gâtées ! que d’âmes souffrantes !

Et cependant : abneget [Mt 16, 24] - absque sui proprio �. Notre Seigneur qui m’attire à cet anéantissement. Mon don du 1er jour de l’an. Les humiliations qui m’accompagnent comme des grâces de salut.

Voilà le stimulum. Il faut que je meure à moi. Ou plutôt que je me donne totalement à notre Seigneur par la vertu naturelle d’un fidèle serviteur.

Serviteur, voilà sa loi, sa vertu, sa récompense. Il n’a pas de nom. La gloire est pour son maître !





[10] 3e jour - [samedi 28 janvier 1865 ?]





1e  méditation - Péché - Sur Jésus Christ



Malade de corps



Posuit Dominus in eo iniquitatem omnium nostrum. Isaïe, 53 [Is 53, 6] - amour du Père.

Vere languores nostros ipse tulit [Is 53, 4] - amour du Fils.

Longe a salute mea verba delictorum meorum Ps 21 [, 2]. Il pleure nos péchés comme siens : magna est enim velut mare contritio tua T. Jer. 2 [Lm 2, 13]. Defecerunt oculi mei Ps 68 [, 4]. ses yeux comme éteints et morts à force de pleurer.

Defecit in dolore vita mea et animi mei in gemitibus Ps 30 [, 11]. Il a passé sa vie en douleurs et en gémissements.

Cum clamore et lacrymis offerens Heb 5 [He 5, 7]. - Au jardin des Olives. - Sur la croix.

Salvum me fac, Deus, quoniam intraverunt aquae - les amertumes, les angoisses - usque ad animam meam Ps 68 [, 2].

Regarde-le, ô mon âme !

Operuit confusio faciem mea. Ps 68 [, 8].

Factus est pro nobis maledictum Gal 3 [Ga 3, 13].

[11] Isaïe 53 : Non est species ei neque decor et vidimus eum... despectum et novissimum virorum, virum dolorum, et scientem infirmitatem et quasi absconditus vultus ejus et despectus ... Et nos putavimus eum quasi leprosum et percussum a Deo et humiliatum [Is 53, 2-4].

Voilà son extérieur.

Attritus est propter scelera nostra, etc. [Is 53, 5]. St Pierre, 1, c. 2, qui peccata nostra ipse pertulit in corpore suo super lignum [1 P 2, 24].

Deus, ut quid dereliquisti me ?  [Mt 27, 46] - même abandonné de son Père.

Voilà la victime du péché.

Ipse autem vulneratus est propter iniquitates nostras. Vere dolores nostros ipse portavit � [Is 53, 5, 4].



2e  méditation - Sur mes péchés



J’ai repassé les péchés de mon enfance. Tantillus infans, tantus peccator.

Combien j’ai été imprudent à mesure que j’avançais en sacerdoce, en fonction, et combien le bon Dieu m’a gardé ! Je ne le méritais pas.

J’ai vu qu’en tous mes péchés, toujours la vanité a été au fond.

[12] La vanité même m’a corrigé, souvent m’a préservé.

J’ai vu que jamais je ne me suis donné à Dieu, dans le fond de mon moi, moi avec Dieu, Dieu avec moi, par moi, pour moi, la gloire de son service, la douceur de sa paix. J’ai péché comme l’Ange. J’ai dérobé à Dieu sa gloire. J’ai exploité sa grâce. Je me suis couronné de sa bonté, de son amour.

Il faut pourtant que je donne ce fundum agri, cette medullam animae, ce moi. Mais c’est la mort dans l’exanivit � [Ph 2, 7], la mort. Et je l’ai fuie, et jamais je ne l’ai saisie véritablement, cette épée d’Abraham immolant son Isaac.

Qui dit mort, dit humilité, humiliation, mépris, oubli.

Qui dit mort, dit pauvreté extérieure de Jésus Christ : c’est le vêtement de l’humilité, la condition du serviteur, - infidèle.

Qui dit mort, dit abnégation de soi, au service de son maître.

Qui dit mort, dit pénitence, mortification du vieil homme, de l’esclave rebelle, toujours se révoltant ou prêt à se révolter, - voilà le fundum à donner.

[13] Cette méditation a été assez recueillie et suivie, mais le durum reste, l’irruption de ce rocher n’est pas encore venue, sinon d’Abraham, de Joseph.





3e  méditation - Passion de notre Seigneur Jésus Christ





Notre Seigneur a vu tous mes péchés, et cette vue l’a bien affligé au jardin des Olives.

Notre Seigneur a expié tous mes péchés, et je l’ai fait souffrir plus que tous les autres, parce qu’il m’a plus aimé, m’a fait plus de grâces, m’a partagé sa mission, m’a comblé d’honneur et de confiance par la Société du Très Saint-Sacrement, - ne m’a jamais rien refusé.



Je le fais encore souffrir, parce que ma conduite, ma vie de vanité, etc... sont un obstacle à ses grâces sur la Société, à l’expansion de son amour pour moi. Je paralyse sa bonté et sa puissance.



Cette méditation m’a bien un peu touché, mais toujours un regard sec, humilié. Le sentiment de la prière me manque. J’aurais besoin de prier et de pleurer.



[14] [4e jour - dimanche 29 janvier 1865 ?]



1e  méditation - 1 heure - [Comment je me suis donné à notre Seigneur]



J’ai vu comment je ne me suis donné à notre Seigneur au très Saint Sacrement que par le dévouement de l’amour, que par le service, le culte, le zèle. La nature y trouvait son élément. La vanité et l’activité de l’esprit aussi.

L’entraînement du combat, du zèle faisait en moi une chaleur de piété, de ferveur, d’amour de sentiment au moment. Et voilà tout.

Je me suis plaint à Dieu de m’avoir trop béni sous ce rapport.

Je l’ai remercié des épreuves des sujets et même de la pénurie. Assurément, je n’étais pas dans la condition intérieure de les bien élever, de les nourrir, de leur communiquer la grâce intérieure de la Société. De là, ces désertions, ces hommes à idées personnelles. J’ai remercié notre Seigneur de Angelus qui me colaphizet� [2 Co 12, 7]. C’était une grande grâce. La crainte m’arrêtait ou me stimulait. C’est inouï que ces luttes au retour de Rome. Deux fois, [15] avant chaque fait, œuvre, fondation. Que ces coups de fouet [ont été de] grandes grâces !



Qu’est-ce qu’il me faut ?

Me donner à Jésus Christ, et le servir par le don, l’holocauste de moi-même. Non tua volo, sed te [cf. Im 4, 8, 4].

Notre Seigneur m’a fait comprendre qu’il préfère le don de mon cœur à tous les dons extérieurs que je pourrais lui faire, quand [bien] même je lui donnerais les cœurs de tous les hommes, sans lui donner le mien. Praebe, fili, cor tuum mihi [Pr 23, 26].

Par conséquent notre Seigneur préfère un acte d’humilité personnelle à toutes les gloires que je lui consacrerais ;

- un acte de renoncement personnel à tous les hommages des succès, du zèle, des conversions. C’est de moi que je donne.

- un acte de pauvreté personnelle à tous les accroissements extérieurs de la Société et même de son Royaume extérieur par la Société ;

- un acte de mortification à toutes les vertus de dévouement, parce que c’est de moi et [que] le reste est hors de moi.

[16] Voilà ce que je n’ai jamais donné, étudié, ce que j’ai craint. Il est temps d’en finir. Surtout que notre Seigneur m’a montré quels torts je fais par cela à sa gloire, - quel dommage je porte à la Société étouffée, - que de misères je m’attire, même corporelles.



Voilà ma méditation. C’est la [méditation] fondamentale. Il faut que je bâtisse là-dessus.

Trois fois, j’ai tiré de l’Imitation ceci : lib. 3, c. 13. :

Citius namque exterior vincitur inimicus, si interior homo non fuerit devastatus. Non est molestior et pejor animae hostis quam tu ipse tibi non bene concordans spiritui.

Oportet omnino verum te assumere tui ipsius contemptum, si vis praevalere adversus carnem et sanguinem.

Quia adhuc nimis inordinate te diligis, ideo plene te resignare aliorum voluntati trepidas � [Im 3, 13, 5-8]. - Ce voluntati est visible quand on vient me déranger de ce que je fais avec plaisir ou pour me débarrasser. Dieu va toujours en me libérant et contrariant.







[17] 2e  méditation - [Sur le don de moi et ses conséquences]



J’ai médité sur le don de moi, sur ses conséquences.

Don de moi, c’est le vrai amour, et le seul.

J’ai médité sur ces paroles de l’Imitation, lib. 2, c. 11 :

Diligere Jesum propter seipsum.

Ubi invenitur talis qui velit Deo servire gratis ? Raro invenitur tam spiritualis aliquis qui omnibus sit nudatus. Nam [...] si dederit homo omnem substantiam suam adhuc nihil est, et si fecerit paenitentiam magnam adhuc exiguum est, et si apprehenderit omnem scientiam adhuc longe est, et si habuerit virtutem magnam et devotionem nimis ardentem adhuc multum sibi deest. [...] Quid illud ? Ut omnibus relictis, seipsum relinquat et a se totaliter exeat, nihilque de privato amore retineat � [Im 2, 11, 15, 16, 19-21].

Conséquences : le don de moi en l’humilité, comme réparation et pénitence.

Humilité, c’est-à-dire avec son état de pauvreté en la vie, d’humiliation en la forme, de mortification en remède contre cette vanité intumescente.

J’ai été bien affecté de cette pensée que cette humilité n’est pas un don d’amour. [18] Pas même une vertu positive pour Dieu, mais strictement un acte de justice, un remède nécessaire à mon salut en danger.

Quelle humiliation !

J’ai essayé de demander pardon à Dieu du tort que je lui ai fait.

Je l’ai remercié de m’avoir amené ici pour m’ouvrir les yeux.

Cependant je suis effrayé de la guerre. J’ai besoin de prier.



Ce qui m’a bien touché, c’est de voir comment une âme extérieurement dévote seulement est exposée à vivre de vanité, de sensualité, de servilité des créatures. Comme cela m’est arrivé.

C’est que radix de terra sitienti � [Is 53, 2].





[5e jour - lundi 30 janvier 1865 ?]





3e   méditation et 1ère du 5e  jour -[ Sur la] légèreté de caractère



J’ai bien remercié notre Seigneur de m’avoir montré cette vérité en moi, et qui est la clé de toute ma vie, l’obstacle premier et universel à ma sanctification.

J’ai donc examiné deux choses : la question de fait, et sa raison d’être.



[19] 1° J’ai bien vu que la légèreté est le fond de mon caractère et de ma manière d’agir dans les choses qui ne sont pas de mon choix ou de mon goût.



[1°] Ainsi, légèreté d’esprit dans l’oraison, la prière, l’examen. Toujours mon esprit court à l’action, ou à la liberté. Mon esprit s’arrête volontiers sur tout ce qui alimente son activité, sa curiosité, le zèle, la gloire de notre Seigneur extérieure du moins. Mais s’agit-il de s’appliquer cette vérité à soi, dans le sacrifice de soi, de sa liberté, de se tenir aux pieds de notre Seigneur, de l’écouter avec paix et humilité, c’est fini. Comme Pilate, je demande ce que c’est que la vérité, mais je n’attends pas la réponse. J’en ai peur. Je fuis la vérité dans sa loi personnelle. Aussi je ne jouis pas de sa lumière, de son onction divine. Je ne demeure pas dans la vérité de Dieu.

Afin d’en éviter la loi personnelle et détaillée, je dis oui à tout par le sentiment, je cours au devant de sa gloire, de ses combats extérieurs, de ses triomphes, [20] parce que mon activité s’y complaît et que je jouis de la liberté du choix et de l’application. Et enfin, ma vanité religieuse y trouve son compte.

Mon esprit est comme une anguille qui glisse entre les mains.

Oh ! ce serpens antiquus [Ap 12, 9] est bien habile, il est bien fort sur moi !



[2°] Mon cœur est léger, parce qu’il vit du sentiment du moment, n’étant pas alimenté par la vérité permanente et personnelle.

Mon cœur effleure tout aussi, court après la paix, le sentiment de Dieu, - aime à parler de notre Seigneur, de son amour, parce que cela lui fait un peu de bien.

Oh! que mon cœur a besoin de Dieu, a faim de Dieu, - aurait besoin de pleurer aux pieds de Dieu. Mais mon esprit inquiet, léger, volage l’entraîne ailleurs ou l’étourdit par ses conversations extérieures, - ou le fatigue et le rend fiévreux par ses imaginations.

Ainsi mon cœur ne goûte pas Dieu parce qu’il n’approfondit rien. Tout reste sur la surface. C’est un mouvement fébrile de bien. [21] Et cependant, Dieu m’attire par le cœur. Il voudrait recueillir mon cœur. Il y fait le vide, le dégoût de tout. Ah ! mon Dieu, quand remplirez-vous ce cœur fait pour vous, et qui a tant besoin de vous, qui ne soupire qu’après vous !



[3°] Volonté légère et inconstante, ardente dans les résolutions sublimes, et lâche dès qu’il faut faire le plus petit sacrifice, se vaincre en quelque chose. Très généreuse pour le dehors, dévouée à tout et à tous quand son goût, sa vanité ou le désir de la liberté la dominent. Mais seule en elle-même, c’est la plus révoltante lâcheté.

Elle a peur de Dieu, de trop connaître sa volonté particulière et personelle. Toujours elle tourne la question et la transporte ailleurs. Elle fait du dévouement à sa gloire quand il en faudrait faire à l’humilité ; - aux sacrifices extérieurs, quand il faudrait se renoncer soi-même ; - au zèle quand il faudrait se recueillir. Voilà l’illusion. Je n’ai pas dit comme saint Paul : Quis es, Domine ? J’ai supposé. Je fais de suite un acte de contrition pour n’avoir pas à entendre la loi ou ma condamnation.

[22] Je n’ai jamais bien dit : Quid me vis facere � [Ac 9, 5] ? pour cette vie intérieure !



[2°] Pourquoi cette légèreté ? D’où vient-elle ?

- Elle m’est naturelle, par les maux de tête de ma jeunesse ;

- Elle est une tentation habituelle, de fausse liberté, car je ne suis pas léger pour les études et les choses que j’aime ;

- Elle est vraiment une lâcheté volontaire, parce que je crains le recueillement en Dieu, et en moi.

En voilà les trois raisons.

Et même cette légèreté éclate dans ma vie extérieure, dans mes rapports, dans mes conversations. Je suis à une idée ou à un désir à moi, et non aux autres.



J’ai lu le 11e chapitre du 1er livre de l’Imitation.

Vraiment, c’est Dieu qui me l’avait préparé : De pace acquirenda. J’en ferai le sujet de ma méditation à 10 h.



Nous n’avons pas la paix, parce que nous nous occupons trop des dire et des faire des autres, et des choses qui ne nous regardent pas.

- 1ère cause: Multam possemus pacem habere, si non vellemus nos cum aliorum dictis et factis et quae ad nostram curam non spectant, occupare.

[23] - La seconde : nous sommes trop possédés par nos propres passions, et nous nous préoccupons trop, trop des choses transitoires : Nos nimium occupamur propriis passionibus, et de transitoriis nimis sollicitamur [...] Raro etiam unum vitium perfecte vincimus. - Car si essemus nobis ipsis perfecte mortui, et interius minime implicati, tunc possemus etiam divina sapere, et de caelesti contemplatione aliquid experiri.

Totum et maximum impedimentum est quia non sumus a passionibus et concupiscentiis liberi, nec perfectam sanctorum viam conamur ingredi.

- Voici le 3e mal encore plus grand : Quando etiam modicum adversitatis occurrit, nimis cito dejicimur, et ad humanas consolationes convertimur.

Qu’ont fait les saints ?

Seipsos mortificare ab omnibus terrenis desideriis studuerunt ; et ideo totis medullis cordis Deo inhaerere atque libere sibi vacare potuerunt � [Im 1, 11, 1, 6-9, 10, 5].





[24] Lecture - Dissipation - Ses causes



Imitation, lib. 1, c. 2 :

1° Quiesce a nimio sciendi desiderio quia magna ibi invenitur distractio et deceptio.

2° La vanité, car  : Scientes libenter volunt videri et sapientes dici [Im 1, 2, 5, 6].

3° L’immortification du cœur, c. 3 : Quis te magis impedit et molestat quam tua immortificata affectio cordis ? [...] - Purus, simplex et stabilis spiritus in multis operibus non dissipatur quia omnia ad Dei honorem operatur, et in se otiosus ab omni propria exquisitione esse nititur [...] - Prius intus disponit, quae foris agere debet [Im 1, 3, 15, 14, 16].

4° Imprudence : Perfecti viri non facile credunt omni enarranti [...], nec audita, vel credita mox ad aliorum aures effundere. Sed caute et longanimiter res est secundum Deum ponderanda [Im 1, 4, 3, 5, 1].

5° Trahunt desideria sensualitatis ad spatiandum: sed cum hora transierit quid nisi gravitatem conscientiae et cordis dispersionem reportas ? � [Im 1, 20, 35].





[25] 2e  méditation - Insensibilité du cœur



Je n’ai pas médité sur le sujet préparé, du 11e chapitre [de l’Imitation]. La grâce m’a porté à examiner la seconde maladie de mon âme : l’insensibilité de mon cœur pour les choses de Dieu.

Il y a là assurément un état d’infidélité, de punition, car mon cœur, si sensible de lui-même, si tendre quand il voit pleurer, si reconnaissant quand on fait quelque chose pour lui, si dévoué pour le reconnaître, est cependant d’une insensibilité absolue à l’égard de Dieu, - et même à la vue de mes péchés, de la Passion de notre Seigneur.

Les maux futurs, la privation des mérites de moins, tout cela ne me fait rien. Une chose cependant me touche, c’est l’humiliation du péché, extérieure du moins, - de n’avoir pas la paix avec Dieu, mais cette paix d’amitié.

Et cette insensibilité spirituelle devient même naturelle. Je suis peu sensible à mes frères. Je n’aime pas leurs témoignages d’affection, ni de personne. Ma pauvre sœur a le même sort. [26] La mort me touche peu ; la souffrance cependant, beaucoup.

Il y a donc bien longtemps que je n’ai pas senti la componction du cœur, que j’ai pleuré aux pieds de notre Seigneur. Je pleurerais plus facilement aux pieds de la très sainte Vierge, avec Madeleine, saint Pierre, saint Jean au Calvaire. La sympathie.



J’ai remercié le bon Dieu de ne m’avoir pas traité comme un voleur, un infidèle, un banqueroutier frauduleux ; - de m’avoir laissé en religion, prêtre en fonction, ayant même la réputation de ces états, - imméritée, bien clair.

Je comprends que je ne mérite pas de verser des larmes de dévotion, encore moins d’amour, - pas même celles de la douleur et de la pénitence. Ce serait une trop grande consolation, un témoignage de la bonté de Dieu trop grand. Je ne mérite pas l’honneur de Madeleine, ni la visite de Pierre.

Une douleur sèche, voilà la part de l’orgueil humilié, d’un cœur qui trop longtemps s’est aimé finalement.



[27] Qu’est-ce qui pourrait amollir ce cœur de fer, de glace ? Le feu de l’amour. Il faut que je voie l’amour de Notre Seigneur pour moi, - ce que son amour lui a fait supporter de moi, me circonvenir, me faire faire du bien, attendre. Dilexit me prior [1 Jn, 4, 19], cum imicus, indifferens, infidelis � !

Quand mon orgueil, mon amour-propre sera sous le poids de tant d’amour de notre Seigneur, peut-être cette glace se fondra-t-elle... Mais je recule devant le détail de l’amour de Dieu et le mien.

Là est le Domine, quid me vis facere [Ac 9, 5] ?



Il y a si longtemps que je rebute la bonté de Dieu qui m’appelle, m’invite, me presse, vient à moi. Je ne l’ai pas écouté. Je l’ai laissé, j’ai couru où il ne voulait pas. Par pari refertur �.





[20a] 6e jour -[mardi 31 janvier 1865 ?]



1e  méditation - Causes et remèdes



J’ai vu que mon esprit a été dissipé, léger, superficiel, parce que je ne lui ai pas donné une occupation intérieure bien déterminée. Mais je me suis trop fié à des résolutions générales, ou même spéciales, mais sans être pratiques, ou sans sanction.

Maintenant, voici le bon moyen :

[1°] Comme c’est la pratique extérieure de l’humilité qui doit être ma vertu dans mes rapports extérieurs, et non plus le bien du prochain, le zèle, la gloire externe de Dieu, je veillerai là-dessus avec un texte, une vue, un exemple, etc... Et mon esprit aura lors son pain coupé, sa tâche, - puis son examen après, de rigueur.

2° Pour la sécheresse de mon cœur, j’ai vu que c’était une conséquence naturelle de mon esprit, dissipé, toujours vagabond. Il est vrai que mon cœur pouvait vivre de Dieu, du saint recueillement, de vie en Dieu, en notre Seigneur.

[21a] C’est toujours le même principe d’action : il y a la vanité d’esprit comme la vanité de l’extérieur, de la position, de l’affection, de la réputation, même du zèle sur les grands pécheurs.

Je me suis donc bien fait illusion sur ce que je croyais n’aimer personne¸ non d’un amour mauvais, mais bien dangereux, parce qu’il est vaniteux, sans bien m’en douter.

Comment vais-je corriger ce vice si ancien ?

Voilà ce que je vais demander ce soir à notre Seigneur.



La réponse est dans le 9e chapitre du 3e livre de l’Imitation.



[22a] Imitation, lib. 3, c. 7

Fili, utilius est tibi et securius devotionis gratiam abscondere, nec in altum te efferre, nec multum inde loqui, neque multum ponderare sed magis temetipsum despicere, et tanquam indigno datam timere. [...] Si scires semper humilis et modicus in te permanere, necnon spiritum tuum bene moderare et regere, non incideres tam cito in periculum et offensam � [Im 3, 7, 1, 18].



3e  méditation - [Que le bon Dieu est bon !]



Que le bon Dieu est bon !

Enfin. Enfin, je vois mon chemin ! Ce que je dois faire pour arriver à notre Seigneur.

C’est par l’esprit de mortification, qui embrassera et réglera toutes les espèces de mortification.

Et cet esprit de mortification sortira de la raison même, [23a] de mon état de pécheur, de la nécessité de faire pénitence, payer mes dettes, prendre ma place naturelle à laquelle j’ai droit : le mépris, l’oubli. Ainsi, esprit de mortification par la raison de la justice.

Mais je monterai plus haut : esprit de mortification par l’amour de notre Seigneur Jésus Christ, afin d’être greffé en lui, sur lui-même, parce que c’est le seul moyen efficace.

Moyen par conséquent d’union avec Jésus Christ, sa grâce, sa vie, qui sera inoculée en moi, [24a] puissance de Jésus Christ en moi par la mortification qui le fait revivre en Sauveur en moi et en glorificateur par moi de son Père. Adimpleo [Col 1, 24].

Voilà, ai-je vu, le coup de mort que redoutait la nature.

Le démon se rit de moi et espère encore me rejeter en cette vie extérieure, qui m’a tant fait tort. 



L’esprit espère prendre le dessus, le cœur a peur.



Hoc signo + vinces.

In cruce amor.

Mors in cruce et resurrectio �.





[25a] [mercredi] 1er février [1865]



1e  méditation - Vocation eucharistique



[1°] Comme le bon Dieu m’a aimé ! Il m’a conduit par la main jusqu’à la Société du Très Saint-Sacrement !

Toutes mes grâces ont été des grâces de préparation.

Tous mes états, un noviciat.

Toujours le très Saint Sacrement a dominé.



2° C’est la très sainte Vierge qui m’a conduit à notre Seigneur, - à la communion de tous les dimanches, par Le Laus à 12 ans, - de la Société de Marie à celle du Très Saint-Sacrement



3° Notre Seigneur m’a pris par mon faible :

- par le service de sa gloire,

- par l’amour de son culte,

de son triomphe.

Ma vanité devenait vertu extérieure.



4° Chose étonnnante ! Je me suis bien donné au service, à la gloire, à l’amour de notre Seigneur au très Saint Sacrement, mais par la loi, le don [26a] de la vie, du dévouement.

Je ne me suis pas dévoué par le don de moi, par l’abnégation intérieure, mais seulement extérieure, - non par l’anéantissement de l’amour. J’en ai peut-être fait quelques actes. J’en ai senti le besoin. Depuis longtemps mon âme en souffrait, sentait un mur de séparation, des membres liés, un étouffement. Aujourd’hui, je vois bien :

Da totum pro toto [Im 3, 37, 14].

Da ad mortem, in gloria Christi.

Cette parole de saint Ignace martyr m’a saisi : Frumentum Christi sum. J’ai ajouté : mortificatione molar, amoris igne coquar, ut panis mundus inveniar, - et ces paroles du Maître :

Nisi granum frumenti ... Si autem mortuum fuerit multum fructum affert [Jn 12, 24]. Amen ! Amen � !

[27a] Résolution : il faut absolument mettre la main à l’œuvre ! Modestie des yeux, marche grave. Silence de moi, laisser parler les autres, privation I [?] à table.

A déjeuner, j’ai lu le 37e chapitre [du 3e livre de l’Imitation]

Fili, relinque te et invenies me. Sta sine electione et omni proprietate et lucraberis semper.

Nam et adjicietur tibi amplior gratia, statim ut te resignaveris, nec resumpseris.

5. Domine, quoties me resignabo et in quibus me relinquam ?

7. Semper et omni hora : sicut in parvo, sic et in magno. Nihil excipio, sed in omnibus te nudatum invenire volo.

Alioquin, quomodo poteris esse meus, et ego tuus, nisi fueris ab omni propria voluntate, intus et foris spoliatus ? Quanto celerius hoc agis, tanto melius habebis, [...] tanto mihi plus placebis, et amplius lucraberis � [Im 3, 37, 1-8].





[28] 2e  méditation - Vertu caractéristique d’un adorateur





Je crois que c’est la méditation la plus importante pour moi, puisqu’elle doit déterminer la forme, le fond, la loi de ma sainteté religieuse.

Quelle doit être la vertu dominante d’un adorateur ?



J’avais cru que c’était la vertu de religion. Je vois bien que non : puisqu’elle a son exécution, sa perfection en dehors de nous, - puisqu’elle réside dans le culte intérieur et extérieur, ayant Dieu immédiatement comme objet. Puis, tous sont obligés de lui rendre ce culte plus ou moins fréquemment, mais il est de l’essence de la religion.



J’avais cru que l’amour devait être notre grande vertu distinctive. Mais quoique nous devions aimer beaucoup notre Seigneur sacramentel, cependant c’est la loi, le devoir et la sainteté de tous.

Notre Seigneur [au ?] très Saint Sacrement appartient à tous.



[29] Il faut une vertu qui soit souverainement et perpétuellement eucharistique, dont notre Seigneur soit perpétuellement et universellement le modèle présent, la grâce et la fin actuelle.

Or, Exanivit semetipsum formam panis accipiens [cf.  Ph 2, 7].

- Notre Seigneur voilant sa gloire divine et humaine au très Saint Sacrement,

- Notre Seigneur liant sa puissance divine et humaine,

- Notre Seigneur sacrifiant sa liberté divine et humaine,

- Notre Seigneur renonçant à toute propriété du ciel et de la terre,

- Notre Seigneur immolant sa volonté,

- Notre Seigneur voilant même ses vertus, sa bonté, sa douceur, son amour extérieur.

Vere tu es Deus absconditus [Is 45, 15].

Voilà la vraie et perpétuelle vertu du religieux du Très Saint-Sacrement.

- Cette vertu le sanctifie en toute son âme, en tous ses sens, en toute sa vie.

- Elle est sympathique à l’état sacramentel de notre Seigneur. [30] Elle complète cet état glorieux en son intérieur par la vertu libre et méritoire de son adorateur, qui redevient comme son corps, son membre.

- C’est une vraie vertu chrétienne, puisque toute la vertu de Notre Seigneur est dans ces paroles : humiliavit semetipsum � [Ph 2, 8].

- Comme son humilité, son anéantissement est devenu le caractère, la vie, la preuve de son amour.

Il en est de même de nous.

Donc, ô mon âme, voilà toute ta loi de sainteté, toute la gloire personnelle et véritable que Dieu veut de toi, en toi, par toi. Exinanivit [Ph 2, 7]. Oportet illum crescere, me autem minui � [Jn 3, 30].

Devenir comme une espèce sacramentelle, qui certes n’a pas d’orgueil, de vanité puisqu’elle n’a pas de vie propre.





[31] 3e  méditation - Raisons de l’anéantissement de Jésus au T. S. S.





Cette méditation m’a bien touché. J’ai examiné pourquoi notre Seigneur a choisi cet état d’anéantissement, et j’en ai vu deux principaux motifs :



[1°] Le premier, son amour.

En supportant tant de sacrilèges, etc..., sans se venger, se plaindre même.

Je suis entré dans le détail, c’est effrayant. Pourquoi cette patience ?

- Pour n’avoir pas toujours et tant à punir !

- Pour tenir l’homme dans la crainte : puisque si le Seigneur devait toujours punir, l’homme épargné se croirait innocent.

[1°] J’ai vu encore la patience de notre Seigneur à recevoir imparfaits et parfaits, [32] tièdes et fervents. Et cela sans rien montrer, afin de tenir les uns dans la confiance et les autres dans l’humilité.

2° J’ai vu l’anéantissement sacramentel afin d’exercer, de purifier, d’alimenter, de perfectionner la foi, et aussi la réparation de la chute, la réhabilitation de l’épreuve divine afin de récompenser la fidélité.

3° L’anéantissement purifiant, stimulant, alimentant l’amour.



Mais comment puis-je savoir si Jésus m’aime, est content de mon service ? C’est facile. Dès que je remplis un devoir autour de lui, une loi, - ou [que je] donne une libre preuve de bonne volonté [33] - ou allant le visiter, faire un acte de religion, je suis sûr de lui plaire.

Mais si je le fais mal, ou si je suis en mauvais état ?

Il suffit pour lui plaire [?] de détester mon mal, de m’humilier, de désirer mieux faire. - C’est alors aller vers Jésus, c’est ce qu’il aime. C’est lui qui a mis en moi cette bonne pensée, ce bon désir. Donc, il me veut, [il] m’aime.



2e pensée : Jésus anéanti, modèle, grâce et fin de notre anéantissement, de l’humilité, de la patience, du pardon, de la pauvreté, des humiliations.

Et toujours : Discite a me quia mitis sum et humilis corde � [Mt 11, 29].





[24b] [jeudi] 2 février [1865]



1e  méditation - Sur la Présentation



[1°] J’ai médité sur l’offrande de Jésus Christ. Ingrediens mundum, dicit : Holocautomata non tibi placuerunt. Tunc dixi : ecce venio ut faciam, Deus, voluntatem tuam � [cf. He 10, 5-7].

Cette divine volonté du Père était la forme de vie de Jésus pauvre, humble, obéissant, puis la croix :

1° Offrande dans le sein virginal de sa sainte Mère : là, humilié et lié, mais dans un paradis de pureté et d’amour.

2° Offrande en venant au monde à Bethléem : souffrant d’abord, il fait froid ; - puis pauvre, il n’a rien ; enfin humilié, obéissant.

3° Offrande, celle du Temple : elle est légale, authentique. Don de Marie et de Joseph. [25b] Marie et Joseph s’offrent avec lui, pour lui.

Pensées de Jésus à ce moment. Don de Jésus à son Père. Et veniet ad templum sanctum suum Dominator Dominus [Ml 3, 1].



J’ai renouvelé mes vœux avec Jésus, - et mon don de tout moi-même entre ses mains, afin qu’il ait aujourd’hui quelque chose à offrir, à donner à son Père, - des fruits de sa Rédemption et de son amour.

Hélas ! trente ans de sacerdoce et vingt-quatre ans de vie préparatoire. Quels fruits a donnés au Maître ce champ arrosé de tant de grâces ? Cultivé avec tant de soins ? Spinas et tribulos [Gn 3, 8].

[26b] Cette vue m’a bien affligé !

J’ai renouvelé l’holocauste de l’état religieux, et en particulier ma règle de conduite envers N., - ma langue sur moi, - et sur tout ce qu’il y a de glorieux en mes œuvres, connaissances, frères.



2° J’ai examiné en second lieu pourquoi Dieu fait dire si tôt à Marie la passion de son Fils ? Elle aimait assez Dieu pour accepter et porter ce sacrifice.

Dieu le Père voulait donner une compagne au Sauveur.

Hic positus est � [Lc 2, 34].

Elle devait se nourrir des ardeurs de son amour pour l’homme.



Comme le bon Dieu m’épargne ! Je suis si faible !

Je vais à Sainte-Marie Majeure célébrer.



[27b] A déjeuner :

tiré le 19e ch. du 3e livre [de l’Imitation] : Ne dicas, non valeo. [...] Insipiens est talis cogitatio. [...] Sed indifferenter ab omni creatura, totum hoc de manu Dei gratanter accipit, et ingens lucrum reputat � [Im 3, 19, 9, 10, 12].





[2e  méditation  - L’anéantissement sacramentel de Jésus, gloire de son Père]



Pendant la messe de Saint-Pierre �, j’ai considéré la seconde raison de l’anéantissement sacramentel de notre Seigneur, qui est la gloire de son Père, afin de l’honorer et de le glorifier en son état glorieux, afin de lui faire le sacrifice, en son état sacramentel, des qualités glorieuses de son corps, - de sa clarté en se voilant, - de son agilité en se liant, - de sa subtilité en restant sous les saintes espèces emprisonné, - de son immortalité, en gardant son état de mort, de victime, en voulant être consommé dans la communion, ou [28a] par la corruption ou [la] destruction des saintes espèces. Et ainsi le Père est glorifié par l’humiliation du Verbe incarné glorieux. Ce qui n’est fait que par Jésus Christ.

Voilà un beau modèle d’humilité, ô mon âme, dans la gloire des honneurs, du succès, des richesses, etc... En tout cela, nous ne sommes que des pécheurs ou des néants. Et cependant, je vois le Sauveur qui, pour me faire aimer l’anéantissement en vertu pour l’union, se fait néant sacramentel pour moi, - pour me dire que jamais je n’arriverai là, et qu’au moins j’y aspire.



[29a] Ma sortie a été comme ma nature, bavarde et expansive. Cependant, ai-je peut-être été plus modeste. Mais qu’il est fragile, ce vase qui renferme l’esprit de Dieu ! Ce gaz de grâce !



[Ici, dans l’autographe, est dessinée une couronne royale surmontée d’une croix.]



[vendredi] 3 février [1865]



[1e  méditation -] Présence de Dieu



[1°] J’ai bien vu que tout sera bientôt évaporé et perdu si je ne travaille pas à la présence de Dieu habituelle, - que c’est la condition absolue pour moi, afin de tenir mon esprit en arrêt, en conseil avec Dieu, - mon cœur en la bonté de son service et de son amour, - ma volonté à sa disposition, - mon corps respectueux.

La présence d’un homme grave, sage, aimé, souverain, fait naturellement tout cela, puisqu’elle est la souveraine loi du moment, et qu’on se respecte en sa présence.

[30a] Telle et plus forte, la présence de Dieu respecté et aimé, et qui nous soutient en cet état par la douce onction de sa grâce. Ambula coram me [Gn 17, 1]. Vivit Dominus [1 S 27, 2]. Providebam [Ps 15, 2]. Et ego semper tecum [Ps 72, 23]. A fortiori les SS. [religieux du Saint-Sacrement] du Nouveau Testament.



2° Mais je n’ai pas seulement besoin de la présence de Dieu pour me tenir dans la loi du bien, pour éviter le mal, mais j’en ai surtout besoin pour combattre la vanité de mon esprit, sa dissipation, son voltillage continuel.

J’en ai encore plus besoin pour empêcher mon cœur de chercher des consolations pieuses, glorieuses, pour stimuler ma volonté dans ses paresses et ses antipathies de fausse liberté.

J’en ai un souverain besoin contre l’irritation du combat ; on ne peut pas être toujours [31a] en course, en milice du champ de bataille. Il faut un peu de repos en Dieu : venite seorsum in desertum locum [Mc 6, 31].

Mais comment arriver là ? Graduellement. Par ce qu’il y a de facile : l’offrande, quelques sentences faciles et souvent répétées. Il faut le mécanisme de l’opération, des signes, des moments fixes, des lieux. Quand l’horloge sonne. Quand j’ai à parler à quelqu’un. En rendre compte après à Dieu, comme un enfant à sa mère.

Mais par dessus tout, il faut une sanction corporelle. Autrement, tout s’en ira en fumée.



A déjeuner, j’ai lu un chapitre qui a bien défini le jour : le 40e du 3e livre [de l’Imitation] : Domine, nihil sum, nihil possum, nihil boni ex me habeo, sed in omnibus deficio et ad nihil semper tendo � [Im 3, 40, 5] - et le reste...



[32a] Propagande.



Toute ma journée a été en fièvre ; mes oraisons, à me dire : ce que Dieu veut est le meilleur, adorons sa sainte volonté.

Nous le verrons plus tard.

Dieu a permis la maladie du Cardinal Préfet, la discussion prolongée des Cardinaux sur l’Économat, la préférence de Mgr Capalti à une autre chose, malgré ses deux promesses.

Enfin le bon Dieu m’a fait la grâce de ne rien dire de peu convenable, de ne rien gâter à la Propagande.

Sit nomen Domini benedictum � [Ps 112, 2] !





[33a] [samedi] 4 février [1865]



J’ai fait ma méditation sur l’épreuve actuelle. Mon âme commence un peu à se calmer.



A déjeuner, j’ai lu le 7e chapitre du 3e livre [de l’Imitation], jusqu’à quidam incauti. C’est écrit pour moi.

Non enim semper est in potestate hominis via ejus ; sed Dei est dare et consolari, quando vult et quantum vult et cui vult, sicut sibi placuerit, et non amplius � [Im 3, 7, 6].



Pauvre journée en lettres, en visites. Mon âme en est toute desséchée.

J’ai senti à Santa Maria della Pace � qu’une once de recueillement vaut plus que cent livres de grâces extérieures.



[34] [Dimanche] 5 février [1865]



Jour de mon saint baptême



[1e  méditation - La grâce de mon baptême]



J’ai fait ma méditation sur la grâce gratuite et toute miséricordieuse du saint baptême, que j’ai reçu.

J’ai vu qu’il est : une recréation en notre Seigneur, une seconde vie en Jésus Christ, mais en Jésus Christ crucifié. Quicumque enim in Christo baptizati estis, Christum induistis [Ga 3, 27]. - Qui autem Christi sunt carnem suam crucifixerunt cum vitiis et concupiscentiis suis [Ga 5, 24]. - Consepulti cum Christo per baptismum in mortem [cf. Rm 6, 4]. - Et qui non odit animam suam non potest meus esse discipulus [Lc 14, 26].

Ainsi, voilà le caractère de la seconde génération : la séparation du monde, le crucifiement, la guerre, la mort continuelle.

J’ai vu les grâces qui ont fait la dotation de mon baptême, immenses :

[35] - cette filiation de Dieu,

- membre de Jésus Christ, enfant de l’Église, frère des saints,

- droit à la grâce, à la gloire de Jésus Christ.



Ce qui m’a fait pleurer, c’est de voir mes trois vocations, à la vie pieuse, sacerdotale et religieuse.



Mon cœur s’est fendu à la vue de ma première enfance.

La vanité m’a rendu coupable, la vanité m’a corrigé.



Comme la Providence a été bonne et admirable sur moi ! C’est un miracle continuel !

J’ai vu le bien qu’a fait la sainteté de saint François d’Assise, de saint Dominique, de saint Ignace, de saint Alphonse. J’ai reçu les mêmes grâces, - et alors j’ai pleuré. Serpens decepit me [Gn 3, 13], - par la vie active et l’étude personnelle, [36] et le zèle étranger.

J’ai remercié Notre Seigneur de cette deuxième retraite que je vais faire. Ce sera la partie illuminative : notre Seigneur, ma loi et notre Seigneur sacramentel, ma fin.



Mais il faut embrasser la vraie voie du dépouillement du vieil homme. Il n’y a que celle-là de vraie. Toute autre est une illusion ou une paresse.

Eh bien, soit ! Quotidie morior [1 Co 15, 31] ! - in Christo et pro Christo �.

A déjeuner : Imitation, livre 3, chapitre 13. :

Oportet omnino verum te assumere tui ipsius contemptum, si vis praevalere adversus carnem et sanguinem.[...]

Ita subjectum et parvulum te exhibe, ut omnes super te ambulare possint et sicut lutum platearum conculcare. [37] Quid habes, homo inanis, conqueri ? Quid, sordide peccator, potes contradicere exprobrantibus tibi, qui toties Deum offendisti, et infernum multoties meruisti ?

Sed pepercit tibi oculus meus, quia pretiosa fuit anima tua in conspectu meo, ut cognosceres dilectionem meam, et gratus semper beneficiis meis existeres ; et ut ad veram subjectionem et humilitatem te jugiter dares, patienterque proprium contemptum ferres � [Im 3, 13, 7, 13-15]. 



2e  méditation [- Sur la bonté de Dieu depuis mon baptême]



Sur la bonté de Dieu depuis mon baptême, sur sa divine Providence à me retirer des dangers, à me faire changer de lieu, d’état, de santé même pour me préserver de l’esclavage des études, de la vanité des succès, de l’attache aux créatures, de l’esclavage même de la reconnaissance. Notre Seigneur ayant voulu être [38] mon Maître en tout, un peu comme pour saint Paul, - parce que j’aurais trop aimé ceux qui m’auraient fait du bien ou aimé.



J’ai bien été un peu comme Jacob, toujours en chemin. - Et tout cela, c’était pour m’amener à la vocation eucharistique. Il me fallait Marseille pour m’en donner l’amour exclusif, le centre. - Lyon, pour m’en donner l’exercice et me mettre sur le chemin du Cénacle. Puis, ce cher Cénacle, à l’heure de Dieu.



Ce qui m’a humilié en cette sainte journée de mon baptême, c’est mon orgueil naturel. C’est de voir que moi, si reconnaissant pour les hommes, si dévoué de nature, si plein d’abnégation pour faire plaisir pour mes idées en face d’un maître, j’ai été si ingrat envers notre Seigneur et si peu serviable pour la très sainte Vierge. Et de voir, malgré cela, Dieu obligeant toujours un ingrat, me comblant d’honneur et de grâce, [39] m’attendant toujours les mains pleines et le cœur ouvert !

Je le vois bien aujourd’hui, la grande erreur de ma vie a été de vivre trop d’esprit, par l’esprit.

J’en suis réduit aujourd’hui à redouter les vertus dans leurs actes extérieurs, le service même de Dieu dans ce qui est beau, grand, glorieux.

Je dois même craindre cette paix de l’oraison, cette douceur de recueillement, ces lumières extérieures et étrangères.

Oh! vraiment ! n’y a-t-il pas là de quoi humilier jusque dans le néant !

Il faut donc que je combatte beaucoup la vie de l’esprit, pour me mettre dans la simplicité de la prière et l’humilité du cœur.



Mon chemin de croix, fait en amende honorable, m’a fait du bien.













[40] 3e  méditation - La chair, ennemie de l’Esprit Saint



Cette méditation m’a profondément humilié, parce qu’elle m’a montré l’influence de la chair sur l’esprit, et de l’esprit charnel sur mon service de Dieu, - la ruse de cet esprit serpentineux.

L’accord de la chair favorisant les travaux de l’esprit, de zèle, de service extérieur de Dieu, et même de sainte colère. Toutes ces morales intérieures, tous ces combats de force et d’imagination, cette force de caractère à montrer ces remontrances à faire aux grands, tout cela est un escabeau au moi, une consolation à la paresse, une force factice à la lâcheté.

[41] Ce n’est pas l’esprit de notre Seigneur, mais un esprit de maîtrise, ou de suffisance.

J’ai vu encore l’illusion de mon apostolat d’amour, - de ce mysticisme qui cherche à se distinguer et qui critique si facilement les autres. Tout cela est vanité ou lâcheté. Me voilà réduit à la vérité de ma misère.

Ce qui m’a fait du bien, c’est de comprendre qu’un acte de mépris sur moi rendrait plus de gloire à Dieu que le succès de la Société par moi, ou même du Cénacle, parce que ce serait le cénacle en moi, et la gloire de Dieu en moi. Ce que Dieu préfère à tous les hommages que je lui ferais sans moi, en dehors de moi. Voilà une royale vérité.



[42] [lundi] 6 février [1865]



[1e] méditation fondamentale - Caractère de la vie de Jésus Christ



Notre Seigneur est venu pour restaurer toutes choses en lui-même, dit saint Paul. Il est, il s’est fait pour [nous notre] voie, notre vérité, notre vie. Or, pour restaurer en nous, il faut commencer par soumettre la chair à l’esprit, et l’esprit à Dieu. Il faut dominer la chair par la force, parce qu’elle n’a ni foi, ni espérance, ni même la raison : elle ne suit que ses appétits déréglés. Et quand l’esprit lui-même est de connivence avec elle, alors c’est la rébellion entière. C’est ce qui arrive en moi, mais d’une autre manière, plus subtile et plus illusionnante. C’est que la matière est religieuse, et la forme est celle de la vertu.

C’est que mon amour propre a trouvé le moyen d’être l’amour de Dieu.



Comment opérer cette révolution ? [43] Par deux moyens :

[1°] Le premier, vivre de la vie de Jésus Christ en moi. Le former en moi, le faire naître et grandir. Or, c’est la mission du Saint-Esprit : Spiritus Sanctus superveniet in te, [...] ideoque et quod nascetur ex te sanctum vocabitur Filius Dei [Lc 1, 35].

C’est la mission du sacerdoce : Filioli mei, quos iterum parturio donec formetur Christus in vobis � [Ga 4, 19].

Jésus Christ en nous, c’est sa vérité, ses mœurs, ses vertus, son amour :

il est conçu dans les bons désirs,

il naît dans la bonne volonté,

il grandit dans nos vertus,

il devient parfait en son amour crucifié.



Oh ! elle est belle cette pensée ! C’est donc par Jésus en moi que je combattrai le vieil homme. Il faut être deux pour se battre. Et à mesure que Jésus grandira en moi, je serai plus fort. L’essentiel est de bien le nourrir assidûment.



[2°] Le second moyen, c’est de suivre Jésus Christ, en sa guerre contre la chair et l’esprit de la chair. Il a commencé à faire ce qu’il me prescrit. [44] Or, je vois Notre Seigneur mortifiant ses sens, humiliant son esprit, choisissant une vie pauvre, laborieuse et humiliée. Et il pratique en sa chair innocente ce qui est le remède à la mienne coupable. Et cela, afin que je sois moins humilié, moins découragé, ou plutôt honoré et glorieux de lui ressembler.

Il n’y a qu’à considérer sa modestie extérieure, toutes les poses de son corps, chaque mouvement de ses sens, chaque parole, regard : tout est vertu simple, mais qui me dit ce que j’ai à corriger.

D’ailleurs, plus moyen d’en douter. Si quis vult post me venire abneget semetipsum, tollat crucem suam et sequatur me quotidie [cf. Lc 9, 23]. - Vos qui permansistis mecum in tentationibus meis [Lc 22, 28]. - Non veni pacem mittere sed gladium � [Mt 10, 34]. - De sorte que la mortification de Jésus Christ est l’incision de sa greffe divine, sa victoire sur le vieil homme.



[45] A déjeuner : Imitation, livre 3, chapitre 54 :

5. Natura libenter honorem et reverentiam accipit... - 6. Confusionem timet et contemptum... - 8. Quaerit habere curiosa et pulchra, abhorret vilia et grossa... - Irritatur levi injuriae verbo... - Inclinat ad creaturas, ad carnem propriam, ad vanitates et discursus... - Libenter aliquod solacium habet externum, in quo delectetur ad sensum � [Im 3, 54, 6, 7, 9, 10, 12, 13].



2e  méditation - Jésus mortifié



Notre Seigneur a souffert toute sa vie. - Pourquoi ?

1° Pour réparer la gloire de son Père, perdue, souillée par la sensualité, l’orgueil, la cupidité de l’homme.

Le péché et sa délectation.



2° Notre Seigneur a souffert, mais sans honneur, sans consolation, sans relâche, par état et par amour. [46] Sa souffrance était comme naturelle à son état.

Hélas ! comme mes souffrances n’ont pas eu ce caractère !

 Comme je n’ai pas su les cacher, les rendre simples et naturelles ! Mais je les ai gâtées, je les ai souillées. J’ai perdu bien des mérites pour une consolation, un soulagement inutiles !



3° La souffrance, preuve de l’amour, aliment de l’amour, perfection de l’amour.

Comme notre Seigneur m’en a donné des preuves ! Où sont les miennes ? Et cependant, mes petites souffrances d’état étaient de grandes grâces, et celles que j’aurais pu faire naître auraient été de belles fleurs d’amour !

Il faut dire de la souffrance, comme de la prière : + Domine, doce me pati et sperni pro te �.



[47] 3e  méditation - [La chair en opposition à l’esprit du Seigneur en moi]



Elle a été une crise de toute ma nature contre la loi du mépris, l’amour de la souffrance, des humiliations, des persécutions. C’est de penser que toujours la chair, l’esprit, le cœur de la chair seront révoltés, opposés, en disposition d’opposition, de guerre du moins, avec l’esprit de notre Seigneur en moi, - et que par conséquent, c’est une guerre armée, continuelle, une vigilance de tous les instants.

Or, cela ne va pas à ma paresse, à ma lâcheté, de vivre en ennemi. Et cependant, il le faut.

Notre Seigneur m’a donné une bonne lumière sur moi. Je travaille trop par l’esprit. J’ai trop de pensées, et je cours trop après elles. Ce qui fait que mon cœur est desséché, - n’a pas le calme de l’affection et l’onction de ses actes extérieurs, l’âme étant trop activée par le travail de l’esprit.



[48] [mardi] 7 février [1865]



1e  méditation - Mystère de l’Incarnation



Enfin, j’entre dans les mystères de notre Seigneur. J’y trouverai la vie.

J’ai considéré trois choses en l’Incarnation :



1° La préparation par les désirs de la foi et de l’amour.

Dieu veut être désiré, son désir détache et préserve du monde, - excite l’amour.

Désirs des patriarches, des prophètes, des justes, de la très sainte Vierge.

Et moi, je ne désire pas le ciel. J’en ai peur, parce que je n’ai rien ; - parce que je n’ai rien fait ; - parce que un long et sévère purgatoire m’attend.

Je n’ai pas désiré, ou peu, le règne de notre Seigneur en moi, parce que j’étais tout à l’extérieur. Je n’ai pas désiré la sainte Communion, parce que, portant avec elle le recueillement et mes affections se portant vers l’étude, le travail extérieur, c’était plutôt une contrainte.



[49] 2° Vie de Marie en l’Incarnation

Elle était pleine de joie en la possession, en son union du Verbe incarné.- Exulta et lauda, filia Sion, quia magnus in medio tui [Za 9, 9 ; Is 12, 6].

Elle était toute concentrée en son divin fruit, - en l’Emmanuel, principe, centre et fin de sa vie. Toute son occupation intérieure était d’admirer son état d’abaissement, de louer sa bonté, de l’adorer, de l’aimer, de le servir.

Elle était bien partout avec son Bien-Aimé.

Voilà la vie que notre Seigneur veut de moi, la joie de ma vocation. J’étais si heureux dans son attente et sa préparation !

Former Jésus en moi, vivre en Jésus en moi et tout pour Jésus, - alors mon conseil, ma force, ma consolation, mon centre d’amour.

Voilà où il faut arriver, à tout prix. Le reste n’est rien.



[50] [3°] Vie de Jésus en l’Incarnation

Il adorait son Père en son état d’humiliation, faible, lié, emprisonné. - Il le remerciait de ses bienfaits toujours croissants avec son âge, ses forces naturelles. - Il lui offrait les vertus, l’amour de sa bonne et digne mère, qui le complétait.

Le Verbe incarné sanctifiait sa divine mère, s’unissait  à toutes ses pensées, ses désirs, ses actions et les faisait siennes pour adorer, aimer et servir son Père avec elles, - jouissait en ce ciel nouveau des délices de la pureté, de la sainteté de l’amour.

Oh ! quels neuf [mois] agréables au Verbe incarné et doux à sa divine mère ! Comme Marie était heureuse ! Comme le Verbe incarné était bien dans ce corps vierge, dans ce cœur ardent, dans cette âme si belle ! [51] Jésus veut me faire partager la grâce de Marie en son Incarnation, - et venir vivre avec moi afin que je vive en lui et pour lui, - afin d’être mon conseil, mon centre d’opération, ma joie, mon paradis de grâce, ut operaretur � [Gn 2, 15]. Qu’il y a longtemps que je me sens attiré vers cet intérieur de Jésus ! Toujours le démon, ma nature si active, mon esprit si indépendant, ma lâcheté surtout, m’en ont éloigné.



Hélas ! faut-il commencer à cinquante-quatre ans ce que je devrais finir ! O comme cette vue m’a attristé, m’a humilié ! Je n’aime personne, je n’ai jamais aimé personne, par la miséricorde de Dieu. Je n’ai aimé que moi par vanité, et non par sensualité ou avarice,  non, non. - Eh bien ! je vais, avec la grâce de Dieu, commencer par m’unir aujourd’hui aux adorations, à l’amour, au service de Marie envers le Verbe incarné. Et cela, avant et après chacune de mes actions, au son de la cloche !



[52] 2e  méditation - Incarnation spirituelle



Sujet et pensées : [1°] Création



[1°] En la création de l’homme, Dieu s’était réservé la royauté de son âme, comme la gloire de sa vie. Anima justi, sedes Dei. S. Grégoire.

Dieu devait perfectionner son image, sa ressemblance en l’homme, en travaillant de concert avec lui.

Mais le péché a tout renversé. L’homme pécheur n’a plus voulu demeurer avec Dieu en lui-même. Il est devenu tout extérieur, esclave des objets extérieurs.

Pour redevenir intérieur, Dieu le prend par les yeux en son Incarnation. Puis après s’être fait connaître à ses yeux, aimer de son cœur, toucher de ses mains, Jésus Christ se voile, se cache  en notre intérieur. C’est là qu’il nous parle, qu’il nous conseille, nous console, nous sanctifie.

C’est en notre intérieur qu’il veut mettre son royaume, et nous forcer ainsi à demeurer avec lui en nous, - à faire à son égard ce que fit la très sainte Vierge en son Incarnation.

Puis, si nous sommes fidèles, il nous console, il nous donne sa paix. Bonum est nos tecum esse [Lc 9, 33]. - [53] Voilà pourquoi il dit aux pécheurs : Reddite ad cor [Cf Is 46, 8]. - Praebe, fili mi, cor tuum mihi [Pr 23, 26]. - Diliges Deum, avant tout,  ex toto corde tuo [Dt 6, 5]. - Le cœur, c’est la vie. Deus cordis mei [Ps 72, 26]. - Ubi thesaurus tuus, ibi et cor tuum erit � [cf. Mt 6, 21].



[2°] Sanctification



2° Quand Dieu veut faire un grand saint, il le sépare du monde par les épreuves, les persécutions, ou par sa grâce, en lui donnant l’horreur du monde, l’amour de la solitude, du silence, de la prière.

Le plus grand don de Dieu, c’est le don d’oraison, par lequel l’âme est forcée de s’isoler, de se recueillir, de se spiritualiser et de se mortifier.

Et quand l’âme ne le fait pas assez, Dieu lui envoie l’infirmité, la maladie, les peines intérieures, afin de la dégager davantage. Les tempêtes purifient le temps.



[mercredi 8 février 1865 ?]



[1e  méditation ?] - S. Jean, 15 - Évangile - [3°] Union



Jésus Christ : Manete in me et ego in vobis. Sicut palmes non potest fructum ferre a semetipso, nisi manserit in vite, sic nec vos nisi in me manseritis [Jn 15, 4].

[54] Notre union avec notre Seigneur doit donc être aussi grande que l’union de la branche avec le tronc et sa racine, - c’est une union de vie.

Mais cette sève divine de la vraie vigne est très puissante et féconde. Qui manet in me et ego in eo, hic fert fructum multum, quia sine me nihil potestis facere � [Jn 15, 5].

Mais si l’on est uni à Jésus Christ non seulement par l’état de grâce et la fidélité à la grâce, mais encore par l’union à ses paroles (qui sont esprit et vie), on sera tout puissant.

Si manseritis in me, et verba mea in vobis manserint, quodcumque volueritis petetis, et fiet vobis [Jn 15, 7].

Mais il y a une union d’amour pratique, qui ravit le cœur de la très sainte Trinité. Si quis diligit me, sermonem meum servabit et Pater meus diliget eum et ad eum veniemus et mansionem apud eum faciemus [Jn 14, 23].

[55] L’union avec lui, voilà la dernière prière de Jésus Christ. Ego claritatem quam dedisti mihi dedi eis, ut sint unum sicut et nos unum sumus. Et ego in eis et tu in me, ut sint consummati in unum et cognoscat mundus quia tu me misisti et dilexisti eos, sicut et me dilexisti Jn 17, 222-23].

Ainsi, le Sauveur veut que nous soyons un comme il est un avec son Père, - qu’il ait pour nous le même amour qu’il a pour lui.



Saint Paul dit que nous sommes les membres de Jésus Christ, qu’il est notre tête ;

- il dit que nous sommes le corps de Jésus Christ : il est donc notre âme ;

- il dit de lui : Vivit vero in me Christus [Ga 2, 20].

Eucharistie, union substantielle : Qui manducat [...] in me manet et ego in illo � [Jn 6, 56].

[56] On communie au corps et au sang de notre Seigneur, afin de s’unir plus intimement à son esprit, à son âme, à ses opérations, à ses vertus, à ses mérites, enfin à sa vie divine.

On mange une nourriture pour avoir la force.



Résumé



1° Il y a donc l’union avec Jésus par la foi. Christum habitare per fidem in cordibus vestris,... Eph. 3 [, 17]. Fides quae per caritatem operatur Gal. 5 [, 6]. C’est l’union à sa vérité.

2° Il y a l’union d’amour. Manete in dilectione mea [Jn 15, 9].

Cet amour de Jésus Christ produit l’observance de ses commandements : c’est l’union d’obéissance, puis l’union de sentiments. Hoc enim sentite in vobis quod et in Christo Jesu, Phil. 2 [, 5]. [57] Puis l’union d’esprit, qui est à proprement parler la vie de Jésus Christ en nous : Si quis autem spiritum Christi non habet, hic non  est ejus. Rom. 8 � [, 9].

3° Enfin, l’union de société, qui se rapproche le plus de l’union hypostatique de la nature humaine avec la nature divine en la personne du Verbe, où la nature humaine a perdu sa personnalité propre, n’étant plus son moi, mais la personne divine du Verbe.

Pour nous aider à cette union, notre Seigneur a établi l’Eucharistie, qui est la communion substantielle avec son corps, puis son âme et enfin sa divinité.



[2e  méditation]



[Ma] 2e méditation a été faible, peu recueillie, l’ayant faite chez les Adoratrices �, et étant un peu fatigué. Je ne vois pas bien cette vertu : grâce d’union.



[58] [jeudi] 9 février [1865]



1e  méditation - Union



Il est bien certain que sans l’union à notre Seigneur, j’aurais beau prendre de belles et saintes résolutions, bien me connaître, bien connaître Dieu, tout cela resterait inefficace, parce que je n’agirais pas en l’union avec notre Seigneur, - n’y pensant pas, étant captivé par les actes extérieurs ou par les actes de mon goût.

Il faut l’union, mais comment y arriver ? C’est bien simple : par l’union même ! Qu’ai-je besoin de tant de résolutions ? de détails, de recherches spirituelles ? Tout cela ne sert qu’à amuser l’esprit. Il faut se mettre en notre Seigneur : Manete in me [Jn 15, 4]. Sans examiner le mode, - se mettre en sa divine volonté du moment, - ne vouloir que cette divine volonté, - l’accomplir selon son désir et être tout à elle, par l’amour, pour plaire à notre Seigneur. [59] Être tout à elle par la grâce, par la vertu du moment. Et voilà tout le secret. Il est bien simple � : Manete in me. -  Qui manet in me [Jn 15, 4, 5].

Quand on demeure chez un plus grand que soi, on l’honore ; - chez un souverain, on lui obéit ; chez un ami royal, on cherche à lui plaire ; - chez notre Seigneur, on fait tout cela.

Mais comment penser à l’union ? En y pensant ! En voulant y penser ! En en faisant sa loi, sa vertu dominante, [en] dirigeant bien son intention, [en] offrant et réoffrant son action, [en] examinant après ses défauts.

Pour cela, il faut penser à Dieu. Ambula coram me et esto perfectus [Gn 17, 1]. - Providebam Dominum in conspectu meo semper [Ps 15, 8]. - Vivit Dominus [...] in cujus conspectu sto [1 R 17, 1]. - Et ambulavit Enoch cum Deo � [cf. Gn 5, 24].



[60] A déjeuner, Imitation, lib. 3, c. 55

- Besoin que nous avons de la grâce.

- Comme la charité remplace tout.

C’est pour moi le plus beau chapitre.



2e  méditation - Est-ce que Dieu m’aime?



Grand et unique sujet !

Je ne puis douter que Dieu m’ait aimé dans le passé et d’un amour privilégié. Or, les témoignages de cet amour sont encore plus grands aujourd’hui :

1° Tout ce que je désire m’est accordé d’une manière admirable, même l’agréable !

2° La Providence de Dieu me précède, m’accompagne et me suit. - Je la vois, je la sens.

3° Dieu m’attire plus fortement à son intérieur, et d’une manière bien douce et bien forte, - bien crucifiante aussi quand je m’en éloigne.

Or, tout cela me dit que Dieu m’aime d’un amour bien grand.



[61] Mais cet amour n’est pas tendre. Pourquoi ? C’est ma faute, parce que j’ai eu peur de la tendresse de Dieu dans le passé, - crainte d’être obligé de le suivre en ses sacrifices, en un état que je redoutais.

C’est ma faute, parce que l’esprit a trop de vie chez moi, - et pas assez le cœur, la contemplation de l’oraison active.

Puis, c’est une grâce que l’amour de Dieu ne soit pas tendre pour moi en ce moment ! Je m’arrêterais là, et il faut avancer vers la vie de la mort.

Mon Dieu, que j’ai donc de peine à penser à Dieu en dehors de Dieu ! - lorsque je suis au prochain ou à une affaire !



3e  méditation - Raisons de l’amour de Dieu pour moi



J’ai examiné ce qui peut porter Dieu à m’aimer.

Certes ! je n’ai rien en moi qui soit digne de son amour ! Je n’ai rien fait de grand pour lui !

Mon état est la tiédeur, l’infidélité. [62] Je n’ai donc aucun droit à l’amour de Dieu. Au contraire, j’en aurais beaucoup à sa vengeance, ou du moins à son abandon.

Cependant, Dieu m’aime ! Il me laisse la vie. Il m’offre ses grâces. Il me laisse dans l’honneur insigne du sacerdoce et de la vie religieuse.

Pourquoi le Père céleste m’aime-t-il ? Le Père aime son divin Fils en moi, sa miséricorde, son sacerdoce, sa vie du moins extérieure.

Il m’aime parce que Jésus m’aime.

Pourquoi Jésus m’aime-t-il ? Hélas ! Serve male et piger [Mt 25, 26] -  Villicus iniquitatis � [Lc 16, 8].

Jésus m’aime, parce que sa sainte Mère m’a donné à lui, - m’aime depuis mon enfance. Je l’aime aussi, depuis Le Laus surtout ! - depuis la mort de ma pauvre mère, - à qui je me suis donné. Et elle m’a conduit en vraie mère !

Aussi, il faut que je l’aime bien, puisqu’avec son amour me sont venus tous les biens.



[63] [vendredi] 10 février [1865]



1e  méditation - Est-ce que j’aime Dieu ?



Dieu m’aime, voilà une consolante vérité.

Marie m’aime, voilà mon espérance.

Mais est-ce que j’aime notre Seigneur ?

A première vue, oui! A première [vue,] seulement. Oui ! mon âme se révolte tout entière à la pensée du contraire.

Je me suis mis à la place de saint Pierre, répondant à notre Seigneur : Domine, tu scis quia amo te [Jn 21, 15]. Et alors, je lui ai dit mon amour de dévouement, que je l’aimais dans les créatures, - qu’il le savait bien. Ici, mon cœur et mes yeux étaient éloquents, je n’avais pas de distractions. Mais à ces mots: Diligis me plus his ?, j’ai vu mon peu d’amour à suivre notre Seigneur dans sa vie humble et crucifiée, dans sa vie solitaire et intérieure, dans son saint recueillement. Ici, mon esprit s’est troublé et le cœur s’est ému. C’est vrai ! je n’ai pas aimé notre Seigneur pour lui, mais pour sa gloire extérieure, - ou plutôt ma nature s’y complaisait. Elle y trouvait son compte. [64] Et cependant, cet amour de Jésus doit être sympathique. Jésus plus que tout. Sa personne est le paradis. Où il est, c’est le trésor !

Et alors, laissant aller un peu mon imagination, je me suis posé le cas. Si Jésus ne me voulait plus dans la Société, ne voulait plus que je retourne chez mes frères, mais me voulait un Alexis, un prêtre pauvre, grossièrement vêtu, ignoré et inconnu, vivant de l’honoraire de sa messe, demeurant dans le coin d’une église avec Jésus Christ, ne voyant personne, ne confessant ni ne prêchant plus, ne donnant de conseils à personne, mais vivant de la vie cachée et pénitente de notre Seigneur, et mourant sans personne, sans secours, - eh bien ! ô mon âme, que ferais-tu ? Ma première affection a été : Domine, tu scis quia amo te et sequar te quocumque ieris � [Jn 21, 15 ; Mt 8, 19] ! Et qui sait ce que le bon Maître me réserve dans sa miséricorde ! - Deo !



2e  méditation - Sur le Cénacle

[65] J’ai médité sur le Cénacle, dont j’ai lu la description dans Morone da Maleo �.

3e  - Adoration à Sainte-Agathe �

[samedi] 11 février [1865]



1e  méditation - Service intérieur



Bonne méditation ! J’étais dans ma grâce.

Nous sommes attachés au service de famille, à un service intérieur, au service de la personne même de notre Seigneur Jésus Christ sacramentel, - à rester par conséquent avec lui, comme les anges qui composent sa cour, et sont toujours prêts à tous ses ordres. Et, quand il ne leur commande rien de particulier, - à l’honorer, à le bénir, à le remercier, à l’aimer, à désirer lui plaire, [à] le glorifier. Voilà notre part. Nous sommes la garde de notre Seigneur. Nous formons sa famille.

 [66] Notre vie doit donc être une vie de famille, intérieure, d’ordre, de paix, d’union.

Notre perfection consiste à bien servir par nous-mêmes, à nous rendre habiles et agréables, par conséquent à une perfection toute personnelle.

Adorer en esprit et en vérité, voilà notre vocation.  Pater tales quaerit [Jn 4, 23]. Il n’y en a pas beaucoup, par conséquent quaerit. Peu se contentent de Dieu, se donnent exclusivement, absolument à Dieu. Non tua sed te volo [cf. Im; 4, 8, 3].

Toujours on veut glorifier Dieu par l’extérieur, par ses facultés, mais non en soi, en lui-même, par ce règne intérieur qui est la souveraine gloire que notre Seigneur veuille de tout homme, et surtout de l’adorateur.

C’est que le service extérieur est plus agréable aux sens, - devient un centre du moi..

[67] Méditant alors sur ce service personnel, je voyais l’ange Raphaël. Ego cibo spirituali utor [Tb 12, 19]. Il voyait Dieu, il vivait de Dieu tout en accompagnant Tobie. Voilà ce qu’il faut que je sois.

J’examinais la vie du feu, qui est tout intérieure. Ardet in se, lucet aliis. Il n’est jamais plus puissant qu’alors qu’il est comprimé, - ou sous la cendre, il se conserve longtemps.

J’examinais aussi la racine d’un arbre qui, en hiver, redescend dans les entrailles de la terre pour s’y conserver, s’y nourrir et s’y féconder.

C’est le manet in Deo, - in Christo [cf. Jn 15, 5].



Entrant dans la pratique, j’ai bien vu [?] que pour devenir un vrai religieux et supérieur, il faut que je vive de cette vie intérieure de l’adoration, que je me borne à notre Seigneur Jésus Christ, [68]  que je dois redouter le ministère extérieur, car mieux vaut former mes frères, devenir ardent que luisant, racine que branche.

Pour moi, je dois même fuir la gloire extérieure de notre Seigneur en ce moment, et toujours s’il me fait ce bonheur de me garder auprès de son adorable personne, dans son service intime.

Je dois fuir tout ce qui peut me donner une distraction, une occasion étrangère, être vu, être recherché. C’est me tirer de mon centre divin.

Comme hier, résolutions : oraisons jaculatoires, renouvellement trois fois en chaque action, avant, pendant et après.

Praebe, fili, cor tuum et cogitationem et desiderium et opera [cf Pr 23, 26]. Deus meus et omnia � [Im 3, 7, 1, 22]. 



[69] A déjeuner : Imitation, lib. 3, c. 7.

Fili, utilius est tibi et securius devotionis gratiam abscondere - Sœur Benoîte, mes sentiments. - nec in altum te efferre,- trop exalter l’excellence de ma vocation, nec multum inde loqui, - me taire sur moi et mes grâces, neque multum ponderare, - parce que la vanité s’y glisse facilement, sed magis temetipsum despicere et tanquam indigno datam timere. [...] Si quis vera fuerit humilitate fundatus et divina caritate repletus ; si Dei honorem pure et integre semper quaerat ; si seipsum nihil reputet, et in veritate despiciat, atque ab aliis etiam despici et humiliari magis gaudeat quam honorari. � [Im 3, 7, 1, 22] - En meritum !



2° Lettres.

cattivo [mauvais ou méchant en italien]

3° Confession.



[73] [dimanche] 12 février [1865]



1e  méditation



Serpens decepit me ignaviâ matutinâ et pridie lectione prolongatâ, tum insomniâ laboravi nocte �.



[70] 1e  méditation - [Sur la profonde misère de mon esprit]



27e chap. [du 3e livre de] l’Imitation. 



J’ai prolongé mon action de grâces d’une heure pour la méditation manquée.



Que le bon Dieu a été bon pour moi ! Jamais, je n’ai mieux compris mon mal de travailler toujours pour les autres, d’étudier, de prêcher, de conseiller, et tout cela sous prétexte de la gloire de Dieu, pour faire du bien !

- De là, ces adorations dans ce sens, et non avec notre Seigneur et pour moi.

- De là, ces actions de grâces, non avec notre Seigneur, mais pour les autres.

- De là, les trouver longues. Tentation de prendre un livre, de lire des prières. Puis, si je trouve à la sortie quelqu’un qui me plaise, je perdrai facilement mon temps à parler, - ou bien le journal, - ou un livre d’esprit ou pour l’esprit.

Oh ! comme j’ai senti la profonde misère de mon esprit, de mon imagination, de mes sens, qui font avec plaisir le sacrifice pour faire plaisir à la vanité de l’esprit, à la fausse liberté, - [71] au désir de vite en finir avec une chose commencée. Comme deux fois lire lettres et cartes de visites. Alors, tout est renvoyé, ajourné : prière, office. Puis on est fatigué, parce que excès de travail. On est émoustillé si l’on est dérangé. Ah ! Esclave honteux d’une fausse liberté, dont je suis depuis si longtemps le jouet ! Pourquoi ne pas faire comme dit l’Imitation : Sta ad beneplacitum meum et nullum patieris detrimentum. [...] Si fuerit amor tuus purus, simplex et bene ordinatus, eris sine captivitate rerum.

Noli concupiscere quod non licet habere, - (parce que ou défendu, ou hors de temps, de grâce). Noli habere quod te potest impedire et libertate interiori privare, - comme de se mettre toujours au service, au dévouement étranger [Im 3, 27, 9, 4-6]. - (Non attrahas tibi res aliorum nec te implices causis majorum 21 c.) [Im 1, 21, 11].

[72] Juvat igitur, non quaelibet res adepta vel multiplicata exterius, sed potius contempta et decisa ex corde radicitus. [...] Munit parum locus, si deest spiritus fervoris. [...] Nisi steteris in me, permutare te potes, sed non meliorare [Im 3, 27, 11, 13, 15].



Ainsi, ô mon âme, lis, étudie, prie, travaille comme le jardinier sur une plante malade.

Attende tibi� [Tb 4, 13], cherche ton profit. Quand il faudra chercher celui des autres, attends l’ordre de Dieu, la loi du devoir.

2e  et 3e  méditation - Sur le même sujet



Sur le même sujet, et j’y ai trouvé bonne matière.

A celle de midi, j’ai fait amende honorable. J’ai vu le tort que cela m’a fait, et encore plus à Dieu, à sa gloire.

Le soir, j’ai remercié notre Seigneur d’avoir retardé l’affaire. Je serais reparti avec un lambeau de retraite, - sans racine, sans exercice des vertus. Ici, cela m’est si facile ! Bonne journée. Je m’en suis bien trouvé !



[lundi] 13 février [1865]



[1e] méditation - Sur la modestie extérieure



J’ai adoré la modestie de notre Seigneur. Je l’ai suivie, - jusqu’au très Saint Sacrement.

J’ai honoré et béni la modestie de la très sainte Vierge.

Je me suis demandé pourquoi je n’étais pas modeste. Parce que je perds de vue la présence de Dieu, que je ne prie pas, - et qu’alors la liberté, le laisser aller des sens l’emporte. Il est bien clair que c’est une grande mortification, puisque je souffre. Mais pourquoi ne pas faire devant Dieu ce que l’on fait par les lois de la politesse et du respect dans le monde ?



Pourquoi ne suis-je pas modeste dans les rues ? Je le suis pour les choses indifférentes et misérables. Mais je suis curieux. et cette curiosité a sa source dans la vanité. Je veux voir pour étudier, pour parler. Hoc vanitas vanitatum � [Qo 1, 1 ; 4, 16].

[86] Souvent ma vanité m’a coûté cher, la dissipation, l’image, les distractions et souvent les tentations. Ce saint homme Job, qui gardait la modestie des yeux pour n’avoir pas même l’image, le souvenir d’une vierge sage.



Il faut donc que j’embrasse la sainte modestie, non pour prêcher ainsi que saint François, - ce serait pour moi vanité - ; non pour être l’exemple des autres, ce serait là sortir de la grâce en moi. Je dois être modeste pour honorer Dieu par mes sens ; pour les tenir en respect, en pénitence, afin que mon âme soit toujours prête à adorer, puisse toujours prier, - penser seule à quelque bonne vérité de notre Seigneur, - être libre de toute image étrangère.



Mais comment vais-je faire pour être modeste au parloir, [87] dans l’intérieur de la maison. Car c’est là le laisser aller, la familiarité.

Oh ! que j’ai trouvé peu de personnes pieuses, religieuses même, modestes des yeux au parloir en tête à tête ! Comme cela est difficile ! Qu’est-ce qu’une modestie des rues ? Elle est moins vertu que celle de l’intérieur ? Il faut absolument chercher le moyen ! Il est simple ! N’être pas en face des personnes, regarder devant soi une image, tenir un objet pieux dans les mains, être en la présence de notre Seigneur, prier en même temps que l’on parle. Mais il faut le vouloir véritablement. Je vais essayer la modestie des corridors et des personnes.



[88]  Imitation, lib. 3, c. 43.

Plus proficit in relinquendo omnia, quam in studendo subtilia [Im 3, 43, 15].

c. 44 - Fili, in multis oportet te esse inscium, et aestimare te tanquam mortuum super terram, et cui totus mundus crucifixus sit � [Im 3, 44, 1].

2e  méditation - Amende honorable



Méditation en amende honorable, pour tous les péchés et les mauvais exemples que j’ai commis contre la modestie, - de toute la gloire dont j’ai privé Dieu, - de toutes les grâces et de tous les mérites dont je me suis privé moi-même.



3e  méditation - Sur la modestie - Pratique



J’avoue que je suis effrayé devant cette loi de modestie, que je dois pratiquer en tout et toujours, tant à l’intérieur qu’à l’extérieur.

Je comprends que j’y suis obligé

[89] - comme chrétien, puisque je dois vivre selon la vie de notre Seigneur Jésus Christ, qui était la modestie par excellence,

- comme prêtre, puisque c’est la royauté de Jésus Christ en moi,

- comme religieux, puisque je suis de sa famille et que je dois l’honorer comme les anges.

- comme supérieur, puisque forma [...] gregis ex animo � [1 P 5, 3]. 

Je suis effrayé devant cette loi pratique de la modestie des yeux avec les personnes qui m’ont été familières. Il me semble qu’elles vont croire que je suis fier, méprisant, ennuyé d’elles.

Il me semble que la modestie des rues me coûtera moins.

Mais ne regarder que deux fois [durant] une visite, en entrant et en sortant, me paraît bien difficile.

[90] La loi de la modestie, de la décence et de la tenue du corps me coûtera aussi énormément, étant nerveux, vif, et redoutant toute contrainte.

A tout cela, il le faut coûte que coûte. Notre Seigneur le veut, c’est mon devoir. Pourvu que je plaise à mon Maître, qu’importe le reste. Ce sera une liberté de plus et une indépendance du reste.



[mardi] 14 février [1865]



[1e] méditation - Modestie, vertu royale



Voici une des plus grandes lumières de ma retraite !

Notre Seigneur m’a enfin fait connaître et comprendre que la vertu souveraine d’un adorateur, c’est la modestie !

- que c’est la vertu des serviteurs royaux, la vertu des anges devant la Majesté divine,

[91] - que c’est la vertu par excellence de Marie, sa très sainte Mère,

- que [c’est] sa  vertu dominante. Obsecro vos per mansuetudinem et modestiam Christi, 2 Cor. 10 [, 1]. - Et mirabantur quia cum muliere loquebatur Jo, 4 [, 27]. - Elevatis oculis in discipulos, Luc 6 [, 20]. - Cum sublevasset oculos Jésus � Jo 6 [, 5].

Elle doit donc être la mienne, ma vertu royale, souveraine, dominante.



Elle sera pour moi toutes les vertus, puisqu’elle les renferme toutes et les perfectionne.

Vertus à l’intérieur :

- La modestie devant Dieu doit être pure, humble, pieuse, dévouée, et dévouée par amour pour son bon plaisir.

- Elle est l’âme et l’exercice du recueillement intérieur, puisqu’elle compose l’âme devant Dieu, aux pieds de Dieu, comme Marie.



Vertus à l’extérieur :

- La modestie des yeux est la vigilance chrétienne, une mortification continuelle, une pénitence, [92] une réparation due.

- Modestie de la bouche : la prudence et la sagesse, la douceur et l’humilité, la tempérance.

- Modestie des sens : la décence et la convenance, l’honneur et le respect dus au prochain.

- Modestie du marcher : se posséder, éviter la légèreté, la dissipation, s’honorer soi-même ou plutôt Dieu en soi.

- Modestie de la tenue générale du corps : tenue ferme sans être guindée, tenue convenable sans être affectée, tenue honorable sans être vaniteuse ou flatteuse, comme devant Dieu ; c’est le respect.

- Modestie à table, c’est la sobriété, c’est la convenance, c’est la mortification. C’est la plus difficile, parce qu’on se laisse entraîner.

[93] - Modestie des rapports, c’est la pratique aisée de l’humilité et de la charité, - de l’humilité qui se fait oublier, - de la charité qui s’oublie.

- Devant Dieu en adorateur, l’exercice [de] la modestie, c’est la vertu de religion pratique.

- Ailleurs la modestie est l’éducation du religieux du Très Saint-Sacrement, - c’est le serviteur royal de notre Seigneur Jésus Christ, son ange, son apôtre eucharistique.



O Dieu, comment arriver là?

1° par la prière : demander tous les jours cette vertu.

2° par la présence de Dieu, de la très sainte Trinité en moi, de Jésus Christ en moi.

3° par de fréquents examens, et toujours la sanction réparatrice.

4° en en faisant le désir unique de la vertu du moment, - la mettant partout, afin d’arriver à en avoir l’esprit !



Déjeuner : [Imitation, chap.] 31, lib. 3

Pro dolor ! Statim post modicam recollectionem, foras erumpimus ; nec opera nostra districta examinatione trutinamus.

Ubi jacent affectus nostri, non attendimus, et quam impura sint omnia, non deploramus [...]

Ex puro corde, procedit fructus bonae vitae � [Im 3, 31,19, 20, 23].



2e  méditation - + en ville



3e  méditation - [La modestie, son lien avec toutes les vertus]



Cette méditation, venue après la lecture du Vénérable Nicolas Lancicius a été très laborieuse. J’avais lu avec trop d’avidité, trop pour les notes. Par conséquent pour les autres. Cela m’a fatigué et dissipé.

Cependant, après un quart d’heure, j’ai pu me mettre dans mon sujet : la modestie considérée comme vertu, et toutes les vertus par elle.

J’ai vu le danger de trop se reprocher ses imprudences, ses fautes de surprise, parce que cela ne fait qu’imprimer davantage le sentiment, le souvenir, l’image. [95] C’est une ruse du démon pour troubler. La vraie vertu fuit même la vue, le souvenir, - et surtout, par le regret, regarde Dieu et lui dit qu’elle l’aime !

Le démon et l’imagination exagèrent aussi l’imprudence, afin de troubler davantage. Voilà le danger connu.

J’ai vu les combats qui m’attendent. Le plus grand, c’est celui d’être tout surnaturel avec le monde. Voilà tout le secret : être surnaturel, en recevant, en parlant, en se tenant d’une manière digne. Car, j’ai trois défauts à éviter :

- trop regarder par politesse ou ennui, ou enfantillage, pour le costume.

- trop causer, cherchant à faire plaisir, à être utile. Puis le naturel s’y mèle, et s’il y a vanité ou sympathie, je perds mon temps.

- trop simple, enfant, expansif avec les personnes de connaissance, ou à qui je dois de la reconnaissance, ou par une fausse charité, un faux zèle.



[96] Il me faut donc :

1° de la modestie des yeux, voir sans regarder, sans avoir la forme de la personne en mon esprit.

2° avoir de la dignité dans ma tenue - minister Christi [Co 1, 7] - ; et aussi pour le respect dû à notre Seigneur et à ses saints.

3° Éviter tout laisser aller dans l’expansion sur moi, toute expression qui pourrait avoir un sens naturel dans le dévouement, - et ne pas toucher les mains.

La prière obtient tout.

Propterea adii Dominum et deprecatus sum illum � [cf. Sg 8, 21] - puis faire des  pénitences.



[mercredi] 15 février [1865]



1e  méditation - Sur la chasteté



J’ai remercié notre Seigneur de m’avoir conservé ma virginité en l’état séculier,

- ma chasteté dans le sacerdoce,

- et mon vœu dans la vie religieuse.

J’ai vu quelle grâce notre Seigneur m’a faite ! - Malgré mes imprudences, mon naturalisme, mes vanités, et ce laisser aller dans les sympathies.

[97] Comme le bon Dieu a été bon !

Je n’ai jamais eu de scandales, d’occasions provocantes. Jamais personne ne m’a manqué de respect.

Hélas ! ô mon Dieu ! j’aurais été trop faible ! Votre miséricorde m’a gardé !

Comme le bon Dieu a été bon ! Il me grondait bien, quand je me laissais aller à trop d’expansion, - que quelques idées me revenaient trop souvent, - que je pensais plus souvent à une personne qu’à une autre, même pieuse.

Quelle horreur notre Seigneur m’a donnée de l’esclavage de l’affection impure ! ou qui pouvait le devenir ! Et cela par le moyen de la vanité ! Il me prenait par mon vice dominant, ne pouvant me prendre par son amour. C’est ainsi qu’il me corrigea en mon enfance. Oh ! je ne l’en ai pas assez remercié, ni la très sainte Vierge, à qui je dois tant ! Cent fois, je devais être puni !



[98] J’ai donc médité sur l’excellence de la chasteté :

- par elle, notre corps devient le temple pur et orné de la très sainte Trinité. Son ennemi souille ou trouble la paix de ce temple.

- par elle, nous entrons au service de notre Seigneur Jésus Christ avec les anges : et ministrabant ei angeli [cf. Mt 4, 11]. C’est la pureté seule qui doit le servir.

- par elle, on devient l’ami du Roi -  et habebit Regem amicum � [cf. Pr 22, 11]. � Il y a sympathie d’état et de vie. Jésus aime en nous la Vierge Marie.

- par elle, on est le digne ministre de l’autel, le digne apôtre de Jésus, à qui il confie sûrement ses épouses pour le jour des noces eucharistiques, puis célestes.

- par elle, l’âme devient le ciel de Dieu, l’autel de l’amour sur lequel elle s’offre sans cesse comme une hostie pure, sainte et immaculée (messe).

Donc, il faut qu’elle soit la reine des vertus, que la modestie en soit la gardienne, la défense, l’ornement, le vêtement et, sous cet aspect, la vertu de modestie devient glorieuse. Elle est moyen, elle est condition absolue.

Résolution du jour : modestie des yeux, du corps. Prière.



A déjeuner : lib 3, c. 53. Summa

Fili, pretiosa est gratia mea, non patitur se misceri extraneis rebus, (affaires étrangères, dévouement inconsidéré, zèle de propagande inutile) nec consolationibus terrenis. Abjicere ergo [...] Pete secretum tibi ; ama solus habitare tecum ; nullius requirere confabulationem sed magis ad Deum devotam effunde precem, ut compunctam teneas mentem et puram conscientiam.

Totum mundum nihil aestima, Dei vacationem omnibus antepone [...]

A notis et caris oportet elongari [...]

Si temetipsum perfecte viceris, cœtera  facilius subjugabis.

Perfecta victoria est de semetipso triumphare. [...] hic vere victor est sui, et dominus mundi [...]

Tunc erit pax magna et tranquillitas erit continuo � [Im 3, 53,1-4, 6, 11-13, 16].



[100] 2e  méditation - Sur la lecture de l’Imitation



Mon âme s’en est bien nourrie et a travaillé à se recueillir un peu plus, car mon pauvre esprit commençait à se dissiper et mon cœur, à se dessécher.



3e  méditation - bonne  Chasteté du cœur



J’ai commencé par bien remercier notre Seigneur des moyens de m’instruire, de Plati �. Vraiment ! notre Seigneur me laisse à peine désirer quelque chose qu’il me le donne de suite !

Ce qui m’a occupé et frappé dans ma méditation, c’est que c’est l’amour de moi-même qui se trouve en toutes les créatures et les choses ; - qu’il y a en moi un amour déréglé, caché, qui reparaît sous toutes les formes, - qui se trouve en tout. Quelle est cette affection déréglée ? Quelle en est l’âme ? La loi première ? Voilà ce que je cherche et ne puis trouver, l’âme de mon âme mauvaise. [101]  Il y a en moi un mystère de vie. Il me semble que je ne veux que Dieu. Et je me trouve à tout instant n’aimant que moi, ne travaillant que par amour propre, ne me dévouant qu’à ce que je désire, aime ou espère.

Je cherche Dieu, et ne le trouve pas dans les vertus, dans la prière même, dans les saints. Quand je crois que je vais trouver notre Seigneur en quelque chose, il n’est rien que je ne fasse, pour avoir un saint livre, une image, une lecture. Je cherche Jésus comme la Madeleine au jardin de la sépulture.

Oh ! que l’âme souffre en cet état. Tout lui est amer. Tout lui fait dire : Ce n’est pas là, ce n’est pas cela.

Je n’ai pas encore trouvé ce divin Jardinier en mon âme. J’aime ceux qui l’aiment., - trop même.

J’aime ce qui semble devoir me le donner, - trop même.

Mais tristis est anima mea � [Mt 26, 38].

Il y a un lien à briser, un rien peut-être.



[102] [jeudi] 16 février [1865]



1e  méditation - de fond



Pauvre et triste nuit! Ai-je souffert! C’est la suite de ma méditation d’hier au soir. Je suis plus que convaincu que tout ce que j’ai fait, j’ai dit, j’ai résolu en cette retraite, n’est pas le bon coin.

J’en juge par cette tristesse du cœur, ce besoin de quelque chose, cette avidité de lire quelque chose qui me donne ce secret. C’est heureux même que cette petite componction qui commençait ne soit plus sensible. Ce serait un aliment à mon cœur.

En me réveillant ce matin, plusieurs fois cette pensée de l’Imitation m’est venue : Mirum, quod non ex toto fundo cordis teipsum mihi committis, cum omnibus, quae desiderare potes vel habere [Im 3, 27, 7].

En me levant, je me suis prosterné jusqu’à terre et ai demandé lumière et grâce.

[103] Notre Seigneur m’a bien récompensé de m’être levé plus tôt, et malgré la fatigue de la nuit.

J’ai cherché le chapitre de ce mirum ! C’est le 27e du 3e livre. J’y ai lu :

Fili, oportet te dare totum pro toto, et nihil tui ipsius esse.

Quare vano mœrore consumeris ? Cur superfluis curis fatigaris ?

Sta ad beneplacitum meum, et nullum patieris detrimentum.

Munit parum locus (retraite Salaise �), si deest spiritus fervoris, nec diu stabit pax illa quaesita forinsecus, si vacat a vero fundamento status cordis, hoc est nisi steteris in me : permutare te potes, sed non meliorare. [...] Confirma me, Deus, per gratiam Sancti Spiritus. Da virtutem corroborari in interiori homine. [...] Da mihi, Domine, cœlestem sapientiam, ut discam te super omnia quaerere et invenire, super omnia sapere et diligere, et cœtera secundum ordinem sapientiae tuae, prout sunt intelligere.

Da prudenter... Da patienter [Im 3, 27, 1, 8, 9, 13-15, 17-18, 20-21] .



[104] Voilà tout le secret trouvé !

Donner à notre Seigneur mon moi sans condition.

Je l’ai donné, je l’ai juré devant le très Saint Sacrement à la consécration. Mes larmes l’ont sanctionné. J’ai mis mon cœur dans le ciboire à la communion, qui se donnait pour être un ciboire.

C’est Jésus qui veut être mon Raphaël, mon moyen, mon centre : In me manet. Vos [...] qui permansistis mecum � [Jn 6, 56 ; Lc 22, 28].

Un serviteur demeurant chez son maître, tout et toujours à sa disposition, à tout également et affectueusement, - plus affectueusement et joyeusement à ce qui [lui] plaît le plus [qu’]à ce que l’on désirerait.

Renouveler mon don du moi, comme ma respiration.

Je sens que je fuyais cette servitude divine, que je voulais choisir, me garder dans mon don.

Totus tuus  [Im 3, 5, 25]. Mais gare au vol.



[105] A déjeuner : lib. 1, c. 15 [de l’Imitation.]

C’est toujours la même pensée :

Qui veram et perfectam caritatem habet in nulla re seipsum quaerit, sed Dei solummodo gloriam in omnibus fieri desiderat. Nulli etiam invidet quia nullum privatum gaudium amat, nec in seipso vult gaudere, sed in Deo super omnia bona optat beatificari � [Im 1, 15,  9, 10].



2e  méditation - Sur l’Imitation



J’ai renouvelé celle du matin. Je sens bien à cette impression de grâce que j’ai conservée, que cette méditation de ce matin est fondamentale : je suis le serviteur de Jésus Christ.



3e  méditation - Esprit de notre Seigneur



Je me suis donné tout à notre Seigneur comme à mon Maître, pour le servir en tout, et n’être plus à moi, ni pour moi. C’est ce que j’aurais dû toujours faire, puisque je suis sa créature, son chrétien, son ministre et son religieux et [106] qu’ainsi je suis lié à Dieu par autant de devoirs que de titres.



Je suis donc bien coupable de ne l’avoir pas fait ! Et pourquoi ne l’ai-je pas fait ? Ou plutôt l’ai-je si mal fait et si iniquement fait ? Serpens decepit me [Gn 3, 13]. Le vieil homme a dominé. J’ai voulu être quelque chose par le service de Dieu. L’esprit du monde, cet esprit de vanité, a rempli ma vie. Pour arrêter cette tour de Babel de science, d’études, de fureur de travail, il a fallu que Dieu me rende, voyageur, malade,  infirme de tête. Ces maux de tête, qui m’ont duré jusqu’à ma vocation au très Saint Sacrement, c’était la miséricorde de Dieu, qui venait arrêter le travail de la tour de Babel. Or, chez moi, cela a été la plus vive et je dirai l’unique passion : l’étude, le travail. [107] Hélas ! ô mon Dieu, vous me corrigiez par mon défaut même ; et vous me défendiez contre les dangers du monde même par ma vanité et son aliment.



Aujourd’hui que je veux être tout à notre Seigneur comme son serviteur, il est bien évident qu’il faut que j’étudie son esprit, afin de le servir selon ses goûts, sa volonté. C’est mon premier travail. Or, il me sera facile de savoir l’esprit de Jésus, il me le dit lui-même : Discite a me quia mitis sum et humilis corde [Mt 11, 29]. Et quand les fils Boanergès veulent incendier une ville hostile à notre Seigneur : Nescitis cujus spiritus estis � [Lc 9, 55]. C’est là le point essentiel.

Or, je ne suis pas doux, encore moins humble, - et surtout de cœur. Mais qui me révélera cet esprit de Jésus ? Le Saint-Esprit qui est en moi. C’est sa mission divine. C’est à cette fin qu’il m’a été donné. [108] C’est donc, en le priant, en me recueillant, en le consultant sans cesse, en ne voulant agir que selon la loi de l’esprit de Jésus et de sa sainte grâce que j’arriverai.

[vendredi] 17 février [1865]



1e  méditation - Moyen de l’esprit de Jésus



Il est bien évident que je dois vivre chez notre Seigneur : in me manet [Jn 6, 56], - puisque je suis son adorateur, son serviteur attaché à sa personne adorable. Mais l’essentiel est de vivre de son esprit. Qui spiritum Christi non habet, hic non est ejus � [cf. Rm 8, 9].

Ce qui m’a bien touché en cette méditation, c’est de voir que notre Seigneur veut être non seulement mon maître de service, mais [aussi] mon maître d’éducation. C’est lui-même qui veut m’élever, me former, me perfectionner à son service et au service de son Père céleste, mon Dieu. Et jetant un coup [109] d’œil sur le passé, j’ai vu que c’est toujours notre Seigneur qui m’a guidé, instruit, - qu’il a voulu être mon seul maître en tout. Il paraît que je me serais trop attaché à un directeur, à un maître dévoué. D’ailleurs, j’étais un peu comme Jacob. Puis, je sentais en moi qu’on ne me disait pas ce que je poursuivais. Jeune, je n’y pensais aux hommes, je communiais et faisais mes prières. Jamais personne ne m’a porté de l’intérêt, même spirituel. Je n’en sentais pas le besoin.

Eh bien ! C’est donc notre Seigneur qui sera mon maître, qui veut bien me former, faire société avec moi. Je sens que tout est là, et rien que là, - la grâce, la paix, la liberté, la vie. Je sens que je suis chez moi en étant sous la conduite de notre Seigneur. Oh ! comme il me le montrait ! N’est-il pas la beauté même pour mon esprit, la bonté infinie pour mon cœur, [110] la sainteté pour ma volonté, l’honneur et la force du corps délivré alors de toutes ces fièvres de travail, de tous ces excès de fatigue et de servitude !

Est-ce que les saints ne trouvent pas tout en lui ! Est-ce qu’ils ne sont pas heureux ! Notre Seigneur veut être mon bonheur et ma gloire.

Dans tout cela, quel honneur pour moi d’avoir un tel Maître !

Quel bonheur d’être toujours avec lui ! de vivre de sa parole, de sa vie même !

Vraiment ! Comment ce bon Maître a-t-il pu rester à la porte de mon âme cinquante-quatre ans ! M’attendre à ce jour ! Et cela pour mon unique bien !



Aujourd’hui, renouveler l’acte du don, faire ce travail en l’Imitation, afin d’avoir le résumé du don et une petite provision de bonnes pensées.



[111] Imitation, lib. 3, c. 42 :

Si scires te perfecte adnihilare atque ab omi creato amore evacuare, tunc deberem in te cum magna gratia emanare [Im 3, 42, 9].

Lib 4, c. 7

Non est enim oblatio dignior et satisfactio major pro peccatis diluendis, quam seipsum pure et integre cum oblatione Corporis Christi, in missa et in communione Deo offerre � [Im 4, 7, 8].



2e   méditation - [Sur l’esprit de Jésus - suite]



Devant le très Saint Sacrement exposé, ¾ d’heure. J’ai renouvelé ma méditation de ce matin. J’ai bien vu que pour avoir l’esprit de notre Seigneur, il fallait en vivre ; et pour en vivre, qu’il fallait s’en inspirer sans cesse, et l’alimenter par le retour du cœur et l’hommage des œuvres. Il y a eu une tempête en moi, à ce sujet, - pensant que cela m’est impossible avec un esprit si vain, si léger, si caustique, avec une nature habituée à la vie active, extérieure.

[112] Et tout en voulant me recueillir, mon esprit m’échappait à tout instant ; mon imagination le suivait, et tout en moi s’y trouvait pris.

Ce stabilis spiritus [un esprit ferme] de saint Louis de Gonzague me paraît donc impossible.

Je dirai plus : notre Seigneur ne me le demande pas. Hélas ! que c’est donc humiliant ! et surtout pour une nature comme la mienne, - qui veut toujours en finir avec les choses et les sacrifices. Et me voilà réduit à la patience avec ce fou d’esprit, à l’humilité continuelle avec ces folies, ces divagations, et puis avec la fascination qu’il exerce sur mon cœur, - et ma pauvre volonté, qui ayant perdu son chemin, s’amuse. Voilà bien mon état. Il fallait aller aux adoratrices pour recueillir cette pauvre fleur !

Cependant, vers la fin, notre Seigneur semblait me dire : Mais, fais des actes de cœur sur ma bonté, ma providence, ma miséricorde. Tu n’as pas [113] besoin d’esprit pour cela. Les actes du cœur sont vite faits. Prends mon intention dans les choses. Adore ma volonté en elle-même. Offre-toi toi-même par le cœur à mon cœur. Il ne faut pas de l’esprit pour cela. Ma grâce remplace l’esprit ; - et l’esprit de foi, ta pauvre intelligence.

Avec ces pensées, j’ai pu un peu prier. Mais quelle misère ! Quelle guerre m’attend ! Je n’ai que le mépris à avoir pour cet insensé. Il se rendra à l’humiliation peut-être.



3e  méditation - Esprit de Jésus par amour, quid ?



Reprenant mon sujet du jour, et surtout la bonne pensée de 11 h, qu’il faut inspirer mon cœur du cœur de Jésus, la pensée m’est venue ce soir à ma méditation, que l’amour seul forme l’esprit, l’inspire et l’alimente, - [114] que la pensée suit l’amour et [que] l’amour produit l’imitation, la communication de l’esprit.

Notre Seigneur a dit : Ubi thesaurus tuus ibi et cor tuum erit [cf. Mt 6, 21]. Si Jésus est mon trésor, il sera ma pensée.

Notre Seigneur ne demande pas l’esprit, mais l’abnégation. Il commence sa loi par : diliges Dominum Deum tuum ex toto corde tuo [Mt 22, 37], le reste suit tout naturellement.

Manete in dilectione mea [Jn 15, 9]. L’amour est le sens chrétien, divin que notre Seigneur est venu apporter : ignem veni mittere [Lc 12, 49]. Il faut donc travailler à l’amour pour avoir l’esprit de Jésus, - qui, alors, deviendra l’esprit de mon cœur, et le mien sera crucifié.



Après cela, j’ai examiné le caractère de l’esprit de Jésus, renfermé en ces paroles adorables : discite a me et mitis [cf. Mt 11, 29]. Jésus est doux, doux à l’intérieur, doux à l’extérieur. C’est l’agneau, c’est la colombe. C’est la bonté même.

[115] [1°] Examinant cette douceur extérieure de Jésus dans ses paroles, toujours digne, tendre, bon, même quand il parle des malheurs. Jerusalem ! Jerusalem ! quoties ! Ah si tu cognovisses ! [cf. Mt 23, 37]

- Dans ses rapports avec ses disciples grossiers, toujours le bon Maître ;

- avec les étrangers, toujours complaisant, patient ;

- avec Judas, toujours la même bonté. Jamais rien d’indirect. Jamais ! ce n’est qu’au dernier moment qu’il révèle si prudemment sa trahison, et puis son : Amice, ad quid venisti � [Mt 26, 50] ?

- Sa douceur dans ses actes. Tout respire la douceur, la bonté, l’égalité de vie, de vertu, de caractère.



2° Sa douceur intérieure : point de haine, de colère comprimée, de pensées de vengeance, de dialogue intérieur de ses droits. Rien : colombe sans fiel, miroir transparent de miséricorde et de bonté.

Eh bien ! la douceur, voilà ce que je dois acquérir, pour avoir l’esprit de Jésus.



[116] Oh ! comme j’y ai manqué souvent ! à l’intérieur. Ces raisonnements, ces justifications, ces réponses énergiques, ces moyens extrêmes, ces pensées de bateleur. Comme tout cela est loin de l’agneau ! C’est l’amour propre qui ne voit que sa personne, les devoirs des autres, les vertus qu’ils devraient avoir, - l’héroîsme de l’obéissance, la force du commandement, le devoir d’humilier, de briser, l’exemple ! Tout cela ne vaut pas un acte de douceur de cœur ! Je ne suis pas un soldat sur le champ de bataille ! ni un commandant d’armée ! mais je dois être servus servorum, le disciple de mon Maître, doux et humble de cœur !

Comme aussi, pourquoi afficher cette énergie contre ce qui est opposé ? cette colère, qui certainement n’est pas sainte, contre ce qui est mauvais, incrédule, etc. ? Hélas ! au fond, c’est de la vanité. Je veux montrer de l’énergie, et je n’ai que de l’impatience ou de la lâcheté. Notre Seigneur plaindrait ces gens, prierait pour eux, et tâcherait [117] d’honorer son Père par la douceur et l’humilité.

Puis, ce genre énergique, piquant et maudissant, peut et doit donner mauvais exemple. Chacun aime à en faire autant, en semblables occasions.

Cela a l’air de maîtrise, d’indépendace, de zèle. Hélas ! Parce, Domine, servo tuo � [cf. Ps 18, 14].



Comment pourrai-je devenir doux ?

Non par raisonnements, ni humilité d’esprit, ni même par esprit de pénitence ou de mortification. Non. Non, tout cela réveille trop d’idées contraires. C’est trop militant ! Mais je tâcherai de voir l’exemple de notre Seigneur Jésus Christ, son désir, son plaisir ! Ce sera le meilleur moyen !

C’est tout beau !

tout cœur !

toute lumière !



[samedi] 18 février [1865]



[118] 1e  méditation - Jesus humilis corde



J’ai médité sur l’esprit de Jésus, humble de cœur.

J’ai commencé par renouveler mon don personnel, remercier de la méditation du soir, redemander cet esprit de douceur de notre Seigneur. Mais la douceur est la fleur de l’humilité. Et voilà pourquoi notre Seigneur met le corde aux deux, ou plutôt à  humilis corde [cf. Mt 11, 29]. L’humilité du cœur, voilà l’arbre qui donne la fleur et le fruit de la douceur.

Jésus n’est donc pas humble d’esprit ?

Jésus ne doit pas avoir l’humilité du pécheur. Puisqu’il est sans péché, il n’a à rougir de rien. Et moi, j’ai à rougir de tout. Comme le disait le larron : Nos juste [...] hic autem nihil mali gessit [cf. Lc 23, 41]. Et moi, j’ai fait beaucoup de mal, et je ne connais même pas tout le mal que j’ai fait.

Jésus n’avait pas l’ignorance. Et moi, je ne sais rien. Je sais le mal, je vicie même les notions du vrai, du juste. Jésus sait tout, et il est humble, comme s’il ne savait rien, pendant le temps de Nazareth, - trente ans.

[119] Jésus a tous les dons naturels. Il sait et peut tout faire à la perfection. Il ne le montre pas. Il ne travaille que grossièrement, à la manière des apprentis. Nonne fabri filius [cf. Mt 13, 55] ?

Jésus n’a jamais montré qu’il savait tout. Même dans sa vie évangélique, il n’a fait que redire la Parole du Père. Il s’est borné à sa mission. Il l’a remplie avec la forme la plus simple, la plus humble.

Jésus s’est donc conduit comme un humble d’esprit. Il ne s’est glorifié de rien. Il n’a jamais cherché à briller, à faire de l’esprit, à paraître plus instruit que les autres. Même à douze ans, audientem et interrogantem illos � [cf. Lc 2, 46].

Jésus avait l’humilité d’esprit positive. Il dépendait en tout de son Père et de ceux qui avaient l’autorité de son Père, formam servi accipiens [Ph 2, 7], obéissant sans honneur. Il renvoyait la gloire de tout à son Père. Si gloriam meam quaero, gloria mea nihil est [ Jn 8, 54].

L’humilité d’esprit de Jésus est donc admirable, magnifique. [120] Elle est toute glorieuse, toute vertu d’amour.

Je dois à deux titres vivre de l’humilité d’esprit de Jésus,

- à titre de justice : je suis néant et pécheur. Je suis ignorant d’état .

- puis à titre de disciple, de serviteur.

Et cependant, Jésus ne me parle que de celle du cœur. Il semble à son amour qu’il m’humilierait trop de me la demander [l’humilité d’esprit]. Cela rappelle trop de misères, de péchés, de titres au mépris. L’amour voile ce côté-là, et me dit d’être comme lui. Discite a me [Mt 11, 29], - humble de cœur.



Qu’est-ce donc qu’être humble de cœur ?

C’est aimer l’humilité de Jésus Christ.

C’est recevoir de Dieu, avec soumission de cœur, les exercices d’humilité comme un bien, une vertu qui lui est très glorieuse. C’est accepter son état et ses devoirs, et ne pas rougir de sa condition. C’est être naturel dans le surnaturel. Si j’aime Jésus, je dois lui ressembler : Discite a me, - Sequere me. - Discipulus sicut magister [Mt 11, 29 ; Mt 8, 22 ; cf. Mt 10, 25]. Si j’aime Jésus, je dois aimer ce qu’il aime, ce qu’il fait. Ce qu’il a préféré à tout, [121] c’est donc préférable, plus honorable, plus avantageux.

L’humilité de cœur est plus facile que l’humilité d’esprit, puisqu’il ne s’agit que du sentiment, et d’un sentiment très élevé : l’imitation de Jésus Christ, son amour, sa gloire en ces sublimes circonstances d’humilité.

Est-ce que j’ai cette humilité de cœur ?

J’ai celle qui va avec le dévouement, la gloire, le succès, - qui donne et se dévoue, - mais non celle qui descend comme Jean Baptiste. J’aime l’encens, mais non le grain en lui-même.

O mon Dieu ! Voici l’heure du vrai combat, qui va attaquer le cœur de la place. Il faut l’emporter d’assaut par votre sainte grâce.



Prière jaculatoire :  Bonum mihi, Domine, quia humiliasti me, ut discam justificationes tuas [Ps 118, 71]. Répéter aux heures : Jesu mitis et humilis corde �. Relire ce qui regard cette vertu en l’Imitation.

Éviter de donner à l’esprit le bavardage des motifs de l’humilité.

J’en sais assez là dessus. C’est amuser le cœur au lieu de l’édifier.



[122] Déjeuner, Imitation, lib. 3, c. 12 : De la patience

Obsistet inolita consuetudo, sed meliori consuetudine devincetur. - Remurmurabit caro, sed fervore spiritus fraenabitur.- Instigabit et exacerbabit te serpens antiquus sed oratione fugabitur � [Im 3, 12, 24-26].

Voilà l’heure du combat.



2e  méditation - Amende honorable



Hélas ! il y a l’humilité dans la prospérité, l’abondance, le succès, les honneurs, la puissance. Celle-là devrait être facile. On jouit même en s’humiliant, c’est-à-dire en renvoyant toute la gloire à Dieu, c’est l’humilité négative.

Il y a l’humilité positive, qui a lieu dans les humiliations intérieures et extérieures, - qui attaque l’esprit, le cœur, le corps, les œuvres.  Tempestas demersit me � [Ps 68, 3]. C’est celle de notre Seigneur et de presque tous les saints.

[123] Celle-ci, je ne l’ai pas eue, - ni calomnies, ni médisances, ni humiliations publiques, ni  rien. Est-ce une grâce ? Oui, mais d’infirme, de petit enfant et peut-être une punition, parce que je les ai évitées par la fuite ou des faiblesses.

Ai-je eu la première, plus facile et très honorable ? Quelquefois, mais la vanité l’a gâtée.

Cette méditation m’a bien humilié, surtout que j’étais très aride et très sec. On aurait dit l’amour propre très froissé d’être si laid !



3e  méditation - Comment acquérir l’humilité de cœur ?



Encore par l’esprit de notre Seigneur en moi ! Pas de moyen plus nécessaire pour moi ! Si c’est par des réflexions, je rentre dans ma tentation d’esprit, et je croirai être humble, parce que j’aurai de belles pensées [124] sur l’humilité, ou que je me proposerai de belles actions à faire. Puis, j’en resterai là, parce que je n’y penserai plus, absorbé, entraîné ailleurs. Que faire ? Me mettre dans l’esprit de notre Seigneur, le voir, le consulter, agir sous sa divine influence en société, en union. Mais toujours le même refrain : il faut y penser. Il faut donc le recueillement en notre Seigneur, en sa sainte et aimable humilité de cœur.

Et comment faire pour y penser sûrement et fréquemment ? Le vouloir uniquement. Voilà tout le secret. Puis, s’humilier et demander pardon chaque fois que j’aurai manqué à l’intention avant, à l’offrande pendant, à l’examen après. Pas d’autre moyen de succès.



[dimanche] 19 février [1865]

Esprit

1e  méditation - Pauvreté de Jésus



[1°] L’esprit, la vertu, la vie de Jésus est un esprit, une vertu, une vie de pauvreté, - et de pauvreté absolue et perpétuelle. J’ai médité cette pauvreté. J’ai vu le Verbe incarné l’épousant à Bethléem, et commençant par tout ce que la pauvreté a de plus humiliant, l’habitation des animaux, - de plus rude, l’étable, la crèche, la paille, le froid, la nuit, - hors de toute habitation, de tout secours.

Pour être plus pauvre, le Verbe incarné naît en voyage, et rejeté de tous à cause de la pauvreté de ses parents.

Puis, il va passer sa première enfance en Égypte. Là, ses parents seront encore plus pauvres et plus délaissés.

Enfin, il revient à Nazareth, - y reste trente ans, dans l’exercice de la pauvreté :

- pauvre en sa demeure. Il suffit de voir Lorette �, et une partie de la maison était taillée dans le rocher ;

- pauvre dans l’ameublement, le plus strict nécessaire. - [126] Et ce nécessaire est le plus simple, le plus adapté à l’usage des pauvres. Il suffit de voir l’écuelle de bois de la très sainte Vierge à Lorette ;

- pauvres vêtements, de laine grossière, comme on le voit à Argenteuil, sa sainte Robe, - et le manteau de saint Joseph à Sainte-Anastasie à Rome, - et la grosse toile des langes de notre Seigneur à Sainte-Marie Majeure ;

- pauvre nourriture, fruit du travail d’un pauvre charpentier, - le pauvre nécessaire .

- extérieur pauvre, se regardant le dernier toujours et partout, prenant la dernière place à la synagogue, respectant et honorant tout le monde comme le font les pauvres, - gardant le silence devant tous, - écoutant humblement la loi de Dieu et les  explications des Docteurs de la Loi, - n’ayant jamais fait paraître, connaître sa science, sa sagesse, - mais vivant de la vie commune à sa condition, - et en ayant la forme et par conséquent l’oubli.

En tout ce qu’il faisait, cherchait pour lui, c’était toujours à avoir moins et le plus pauvre.



[127] Dans sa vie évangélique, Jésus garde son même vêtement d’ouvrier, ses mêmes habitudes de vie, priant à genoux par terre, vivant de pain d’orge, souvent recevant l’aumône et l’invitation hospitalière que la Loi avait inspirée,

- voyageant comme les pauvres,

- ayant faim et soif.

- Sa pauvreté le rendait méprisable aux grands et aux scribes,

- et ne craignant pas de dire :Vae vobis divitibus [Lc 6, 24],

- ne voulant que des disciples, pauvres comme lui,

- leur ordonnant de n’avoir ni deux tuniques, ni des provisions, ni de l’argent, ni un bâton de défense, rien,

- mourant abandonné, et dépouillé même de ses vêtements, vermis sum � [Ps 21, 7], étant enterré dans un sépulcre de charité.

- Puis, ressuscité, conservant avec ses apôtres son même extérieur de pauvreté.

- Et enfin au très Saint Sacrement, [128] portant l’état de pauvreté [jusqu’]à voiler la gloire de sa divinité, toute sa sainte humanité, - à se dépouiller de toute liberté [extérieure], de toute défense, de tout mouvement, de toute propriété, de tout acte extérieur. Il est là comme dans les entrailles de sa très sainte Mère, enveloppé des saintes Espèces, - à la merci et à la charité des hommes pour lui donner la matière de son [?], les objets nécessaires au culte.

Voilà la pauvreté de Jésus.



2° Mais pourquoi a-t-il choisi cet état si pauvre ?

1° Parce qu’il s’est fait enfant d’Adam pécheur, exilé, dépouillé de tout droit de la création première. Et le Sauveur en a épousé l’état.

2° Il a choisi le dernier degré de pauvreté pour être le premier pauvre et sanctifier en lui tous les actes de pauvreté possibles.

[129] 3° Il s’est fait pauvre, dit saint Paul, pour nous communiquer ses richesses célestes et divines, afin de nous les faire passer par ce canal nécessaire.

[3a]° Il s’est fait pauvre pour que la pauvreté qui est notre état, notre pénitence, notre réparation, notre perfection, nous devînt honorable et désirable et aimable en lui.

4° Il s’est fait pauvre, pour vous prouver et nous montrer son amour.

5° Il reste pauvre en son état même de gloire, pour rester toujours notre modèle vivant et visible.

6° Il a voulu une mère pauvre, des disciples pauvres, une Église pauvre. Tout ce qui veut être saint doit être pauvre d’affection, et  grand saint, [pauvre] d’affection et d’état.

De sorte que la perfection, la sainteté simple consiste à avoir toujours moins que plus, à simplifier sa vie en diminuant les biens, - à se paupériser pour l’amour de Jésus, à en faire, en un mot, la loi intérieure et extérieure de la vie de  Jésus en soi.

J’ai adoré la pauvreté de Jésus. Voilà tout.



[130] Notre Seigneur à la sainte messe m’a montré :

1° un grand défaut, c’est de vouloir toujours finir une chose commencée, contre le moment d’une autre. Il faudra donc m’exercer à couper court, à laisser tout là, quand le devoir, le bon Maître m’appellera ailleurs.

2° Une autre misère que j’ai vue à l’action de grâces et qui me fait tant gémir, c’est la légèreté de mon esprit dans la prière,  surtout vocale.  La raison  a beau  me dire  que









c’est absurde, que c’est perdu, que c’est une injure à Dieu, une infidélité à la grâce de moment, - que de penser à ce que je dois faire plus tard, etc..., je perds ou du moins je diminue bien le mérite présent. Je ne fais qu’irriter la paix en moi, par la violence ou le chagrin après. Ah ! comme je paye cher cette fausse liberté d’esprit. C’est par le cœur que je dois le fixer ou l’annuler.



[131] A déjeuner : [Imitation], lib. 3, c. 56

Fili, quantum a te vales exire, tantum in me poteris transire.

Sicut nihil concupiscere, internam pacem facit, sic se interius relinquere, Deo conjungit.

Volo te addiscere perfectam abnegationem tui in voluntate mea, sine contradictione et querela � [Im 3, 56, 1-3].



2e méditation - Amende honorable [pauvreté religieuse]



Amende honorable sur les péchés commis contre la pauvreté religieuse.

La première cause est bien misérable. C’est la vanité dans les choses à mon usage, sous prétexte que le beau est meilleur et dure davantage.

Ce qu’il aurait fallu, c’était de consulter avant la vertu et l’esprit de pauvreté. Un acte de pauvreté aurait fait plus de bien à mon âme et à la Société que dix actes de prétendue utilité ou économie dans les vêtements  plus fins.

L’autre raison est encore plus misérable. C’est pour les soins [132] corporels. J’ai fait comme les riches et les grands en voyage. C’est bien indigne d’un pauvre de Jésus Christ. Nous n’avons pas à aller convertir les grands dans les grands hôtels, ni chercher l’occasion à table d’hôte d’édifier. Tout cela prouve que je n’ai pas l’esprit, l’amour, le premier degré même de la pauvreté religieuse.

Un troisième motif, plus honteux encore, ce sont les précautions contre le mal ou les préservatifs contre la souffrance, ou les protections et les amis riches en cas de besoin. Je ne me l’avoue pas, cela. Mon amour propre proteste contre. Mais je suis sûr qu’au fond il y a un sentiment de providence humaine pour le cas de besoin... - De là, trop de prévenances et une disposition à la faiblesse.

Aussi, mes frères ne sont pas amateurs de la sainte pauvreté ; je ne leur en donne pas l’exemple.

[133] Je ne leur en communique pas la grâce, n’en pratiquant pas les vertus devant Dieu pour mériter d’en recevoir une grâce pour moi et pour les autres.

La main sur le cœur, j’affirme que la nature chez moi a plus peur de la pauvreté pratique personnelle que de l’humilité, que de la modestie, que de quelque autre vertu que ce soit.

Et par conséquent, qu’il faut commencer par la pauvreté dans les vêtements : acheter des choses tirant vers le grosse vestiuntur de l’Imitation [Im 1, 25, 38], laisser nos ‘boucles d’argent’, prendre des souliers plus pauvres en forme. Le premier chapeau que j’achèterai sera de moindre qualité.

[134] Plus de provisions de fatigue, et là, il faut mettre de suite le remède. C’est le frena gulam et omnem carnis inclinationem facilius frenabis � [Im 1, 19, 17]. C’est que, dans les repas, il y ait toujours un hommage, un plat d’honneur à la sainte pauvreté de notre Seigneur Jésus Christ, mon Seigneur et Maître



3e méditation - [Pauvreté d’esprit]



Pauvre méditation. Tête fatiguée. C’était bien la pauvreté d’esprit.

La pensée saillante, le pellem pro pelle [Jb 2, 14] de Satan pour Job ; - que la privation coûte plus que la non jouissance.

Cependant, j’entrevoyais une grande paix et une joie dans ce dépouillement, en pensant aux quelques actes du passé.

Seulement, il faut commencer. Tous les raisonnements ne valent pas une action. Il faut goûter de ce pain, - en demander à Dieu.



[135] [lundi] 20 février [1865]



1e méditation - Pauvreté spirituelle



Cette méditation me fait toujours beaucoup de bien. Elle renouvelle en moi l’ancienne grâce. C’est qu’elle est la vérité.



1° Je ne sais rien. Donc, il faut me taire et écouter. - Notre Seigneur, qui savait tout, la Parole du Père, a gardé le silence de pauvreté, pendant trente ans. Et devant les tribunaux, il ne se défend pas. Jesus autem tacebat [Mt 26, 63].

Oh ! que de péchés j’ai faits par ma langue ! Qu’il faut que mon cœur soit désordonné, puisque ma langue, qui en est l’expression machinale, est si inconséquente, si bavarde, si pleine de vanité spirituelle surtout ! Comme si ma direction, ma science intérieure, religieuse, était meilleure ! Hélas !



2° Je n’ai rien de bon dans le cœur, froid, sec, aride, stupide.

Je suis devant Dieu, non  comme une bête, mais comme une pierre ou un fiévreux en délire. Mon cœur ne sait rien [136] dire à Dieu, à notre Seigneur, à la très sainte Vierge.

Si j’examine ce que la grâce de Dieu y a opéré depuis cinquante ans, hélas ! in vastitate hostili, - spinas et tribulos �[Is 1, 7 ; Gn 3, 18]. Puis ce qui est pire, c’est qu’il est mauvais.



3° Je ne puis rien en bien. Tout est mauvais en moi. J’ai fait peu de bien, beaucoup de mal. Et encore ce peu de bien, l’ai-je mal fait, très imparfaitement.

Voilà ma pauvreté intérieure.



Mais comment en faire une vertu ? En allant à notre Seigneur par cet état de pauvreté. En en exerçant les actes comme un enfant qui lui aussi est faible, pauvre, ignorant, gâtant tout. Et cependant, il est heureux, en paix avec lui-même. C’est que sa mère est tout pour lui.

Le pauvre est sans ressource, sans science, sans puissance. Il vit tranquillement son état, aime ses haillons, qui sont son éloquence et son titre. Et s’il a des plaies, encore plus ; c’est son gagne-pain.

[137]  Est-ce donc que notre Seigneur n’est pas meilleur qu’une mère ? - n’est pas ma douce providence ? - n’est pas ma lumière ? - mon tout ?

Il faut donc que je le serve en esprit de pauvreté, - que je garde dans le monde la vertu de pauvreté qui est la vraie humilité de cœur, - que je reste sans défense dans le monde. Un pauvre n’en a pas. Aussi, il passe partout. Les voleurs n’ont rien à lui prendre. Les mondains, rien à lui envier. Les avares, rien à lui donner.

J’ai admiré la pauvreté intérieure et extérieure de Jésus, Marie, Joseph.

Et enfin, je vais essayer mes oraisons jaculatoires sur la pauvreté d’esprit.



Un pauvre n’a rien,

ne tient à rien,

ne peut rien par lui-même,

ne sait rien pour les autres.

Autrement, il serait très riche.



[138] Déjeuner - Imitation, liv. 1, c. 25

Illi maxime prae caeteris in virtutibus proficiunt qui ea quae sibi magis gravia et contraria sunt virilius vincere nituntur.

Nam ibi homo plus proficit, et gratiam meretur ampliorem, ubi magis seipsum vincit et in spiritu mortificat [...] Duo specialiter ad magnam emendationem juvant : videlicet subtrahere se violenter ad quod natura vitiose inclinatur ; et ferventer instare pro bono quo amplius quis indiget [...]

Tantum proficies quantum tibi ipsi vim intuleris � [Im 1, 25, 16, 17, 20, 55].



2e méditation - devant le T.S.S. exposé - aux Adoratrices



Une pensée m’a bien frappé pendant cette méditation, c’est que l’esprit de pauvreté et la pauvreté même religieuse doit être le remède naturel à mon défaut dominant, la vanité, la cupidité des moyens de soins ou de succès, la sensualité de l’esprit. - En un mot, aux trois concupiscences en moi, avec leur caractère propre à mon état.

[139] La pauvreté devient le remède naturel à toutes les passions en moi. Je n’ai pas besoin de faire des efforts, puisque c’est mon état naturel et surnaturel : pauvreté d’esprit, de cœur, d’énergie, de constance, de forces.

Il s’agit de partir du sentiment de cet état vers Dieu,

de dépendre en tout de Dieu,

de sa lumière pour mon esprit,

de sa grâce pour ma volonté,

de son amour en mon cœur,

de sa croix en mon corps souffrant.

Surtout, dans ma vie extérieure, c’est là le grand point, - afin que l’humiliation naturelle de l’état favorise l’humilité de la grâce, - et qu’ainsi je demeure en sa racine en terre, - radix de terra sitienti [Is 53, 2]. Mais toute cette pauvreté doit vivre d’affection et de reconnaissance envers notre Seigneur, afin de devenir une vraie vertu.



[140] 3e méditation - Vocation eucharistique



Enfin, me voilà à ma grâce !

Comme ce désert a été long !

J’ai médité sur la miséricorde de Dieu.



1° M’appelant à la vocation eucharistique,

1° malgré mon indignité, - peccavi nimis [1 Ch 21, 8]. J’ai été et je suis coupable du péché que Dieu a le plus en horreur : l’orgueil de vanité ;

2° malgré ma pauvreté. Je ne lui ai rien apporté d’honorable, d’acquis, de vertu, de mérites ! Au contraire, je lui ai apporté un corps débile, un esprit léger et faible, un pauvre cœur qui l’aime, hélas ! pour sa propre vanité et satisfaction ;

3° malgré mes infirmités spirituelles, qui devaient durer si longtemps et qu’il connaissait. Oui, elegit Deus, en moi, infirma, stulta, ignobilia et contemptibilia et ea quae non sunt �[cf. 1 Co 1, 27, 28].

Assurément, entre tous les saints choisis de Dieu pour son œuvre, [141] il n’y en a pas de semblables dans l’origine, dans les études, dans le succès contre nature. Mais est-ce donc que je ne dois pas être saint, puisque l’Eucharistie est le très Saint Sacrement ? Oh oui ! je le veux ! avec la grâce de Dieu !



2° Comment Dieu m’a-t-il appelé ? et amené jusqu’à ses pieds ?

1° par lui-même. Avec quelle douceur et quelle force ne m’a-t-il pas invité, attiré, enlevé, pendant quatre ans d’attente !

2° par l’autorité : P. Alphonse, P. Touche, P. Colin : voilà pour ma grâce.

Pour l’œuvre : le Saint-Père deux fois, par le P. Jandel et le P. Touche. Les trois évêques de Paris. La Société consentant à cette retraite et à sa décision.

3° Comment m’a-t-il amené à ses pieds ? Il m’a gardé dans la maison de retraite. Je ne l’ai pas cherché. Il nous a fait offrir par l’archevêché celle que nous occupons. Il a donné tous les fonds et plus. Il a commencé avec douceur, honneur et puissance.

[142] Il nous a donné l’exposition selon nos forces, - et le jeudi saint selon son amour et tous nos désirs, l’exposition perpétuelle, et cela malgré tout et tous.

Depuis le feu ne s’est pas éteint. Notre Seigneur n’a rien perdu à la sortie des infidèles ou des indignes.

En peu de temps, il nous fait louer par le Saint-Père, [le] 5 janvier 1859, et approuver le 8 mai 1863. Sept ans depuis sa fondation.

Est-ce là l’œuvre de Dieu ! Oui, oui, l’homme n’ y a rien mis, rien fait.

Haec dies quam fecit Dominus � [Ps 117, 24].



[mardi] 21 février [1865]



1e méditation - Service de Jésus Christ



Par ma vocation eucharistique, je suis attaché au service même de la personne de notre Seigneur Jésus Christ, - par mon état religieux.

Ce n’est donc ni à un saint, ni à un ange, ni même au service de la très sainte Vierge que je suis destiné, - ce qui est certes très honorable et très doux - mais à Jésus Christ en personne, et nul autre n’a droit à mon service que notre Seigneur Jésus Christ sacramentel.

[143] Et à quel service ? A tout ce qu’il y a de plus grand au Ciel, et de plus saint dans l’Église, à l’adoration de notre Seigneur en son état solennel au très Saint Sacrement de l’autel, - par le culte le plus festival de la sainte Église, - par les quatre fins du sacrifice, - et au nom même de la sainte Vierge qui nous a donné cette sublime et angélique mission.

Et ce qu’il y a de plus honorable ! Nous sommes les premiers religieux adorateurs du très Saint Sacrement exposé, - et approuvés pour cette fin.

Puis donc que je suis attaché et voué au service de l’adorable personne de notre Seigneur Jésus Christ, je lui dois donc le service de toute ma personne, de toute mon âme, de tout mon corps, de toutes mes forces, de tous mes actes.

Ce serait un vol de lui en ravir quelques-uns, un sacrilège de les souiller, une trahison de les donner à d’autres.

Jésus sacramentel doit donc être le centre de ma vie, comme il en est la première et l’unique loi.

Serviteur eucharistique, voilà donc mon titre royal et divin !



[144] Mais hélas ! comment ai-je fait mon service ? J’ai été plutôt le commissionnaire de notre Seigneur, son portier, son soldat d’ordonnance, que son serviteur personnel. J’ai parlé beaucoup de lui, mais peu à lui-même. Je me suis agité comme Marthe, tandis que ce bon Maître me voulait à ses pieds. Et quand j’étais à l’adoration, j’y étais plutôt à l’adorer par les autres que par moi-même, - à ne parler que des autres, - à étudier pour les autres. Tandis que ce Maître m’aurait voulu moi-même, me disait : ‘Parle-moi de toi. Dis-moi ton cœur, tes désirs, tes peines’. Et moi, semblable aux nuages que le vent emporte, au vent qui siffle et s’enfuit, je m’agitais à un travail étranger, inutile, et même très nuisible, puisqu’il me privait de la grâce de mon acte, et faisait de la peine à notre Seigneur. Faut-il être stupide de faire ce que notre Seigneur ne veut pas dans ce moment ! et se fatiguer inutilement !

Ah ! ô mon âme ! dis-le bien vite. Cela ne te coûtait rien de courir. Tu craignais le sacrifice, ou le reproche.



[145] - Imitation, lib. 3, c. 52

J’ai dit la sainte messe à Sainte-Praxède, à la sainte Colonne de la flagellation, fête de la Passion.



A déjeuner, j’ai lu :

Nihil dignus sum quam flagellari et puniri quia graviter et saepe te offendi et in multis valde deliqui. [...] - Ideo juste mecum agis quando me inopem et desolatum relinquis � [Im 3, 52, 4, 2].

Est-ce bien appliqué aujourd’hui ?



3e méditation - Mon service eucharistique



Notre Seigneur me veut tout à mon service eucharistique. Et certes, il est assez grand, important pour demander toute ma personne.

Notre Seigneur veut que ce service eucharistique soit la loi souveraine de ma vie. Rien de plus juste. Le service du roi passe avant celui de ses subalternes, et celui-ci serait une injure au roi s’il était préféré, s’il partageait même le sien.

Dominum Deum tuum adorabis et illi soli servies [Mt 4, 10]. Voilà le grand commandement d’un adorateur. 



[146] Mais que comporte ce service eucharistique ? Deux devoirs pour moi :

1° Faire mon devoir d’adorateur comme tout autre religieux. Car, après tout, je suis religieux. Je suis en religion pour être simple religieux, et non supérieur.

Je dois ce service à mon Maître, et à moi cette nourriture, cette vie de l’amour divin, cette vertu royale. Je serais bien puni si je n’avais pas ce devoir.

2° Rendre mes frères de bons religieux, de bons adorateurs. C’est mon devoir second, ou plutôt renfermé et dépendant du premier et le complétant : adorer et faire adorer, servir et faire servir le plus parfaitement possible.



Il est bien triste de confesser devant Dieu combien j’ai manqué à ces deux devoirs, par mon incurie, mon esclavage, mes embarras non coupés.

En un mot, je n’ai pas été tout à mon service, sous prétexte de la gloire extérieure de Dieu et du bien de la Société. Qu’est-il arrivé ? Toutes ces visites, toutes ces complaisances pour le prochain n’ont pas amélioré la Société, n’ont amené aucune vocation sérieuse. Toute cette publicité, [147] tous les amis, tous les admirateurs, tout cela est resté vain.

C’est que nemo venit ad me nisi Pater meus traxerit ad me [cf. Jn 6, 46]. Les vocations d’adorateurs viennent du Ciel, et non de la terre. Pater tales quaerit � [Jn 4, 23] ; elles sont le fruit de l’adoration elle-même, du contentement du Père de nous, de la complaisance de Jésus Christ en ses serviteurs. Alors, on a sa confiance, et comme il connaît toutes les bonnes vocations, sa divine Providence les dirigerait plutôt par un ange vers nous, si j’étais un vrai supérieur et un  fidèle adorateur.

C’est moi qui suis cause de cette stérilité, parce que aruit cor meum quia oblitus sum comedere panem meum  [Ps 101, 5].



A la fin de ma méditation, une très belle pensée m’est venue, assurément de la miséricorde de notre Seigneur.

Je lui demandais comment il me voulait à son service. [148] Et alors, il me semble entendre cette parole : ‘Sois à moi, dans mon sacrement, comme j’ai été à mon Père dans mon incarnation et ma vie mortelle.’

Cette pensée m’a vivement frappé. J’en ai remercié ce bon Maître. Et je me suis donné de nouveau à lui, pour être tout à lui comme il était à son Père. Mais comment Jésus est-il à son Père dans sa vie divine de Verbe, - comment était-il à son Père dans sa vie mortelle, - comment est-il à son Père en sa vie sacramentelle, voila ce que je dois examiner, répéter en moi.

Oh ! quelle belle pensée ! Je dois être à Jésus ce que Jésus est à son Père : Ego in eis et tu in me [Jn 17, 23]. - Sicut dilexit me Pater et ego dilexi vos. Manete in dilectione mea Jn 15, 9].

C’est le vivit vero in me Christus � [Ga 2, 20] de saint Paul.

Mais prions pour [voir] cette vérité, et nous y livrer corps et biens.



[149] [mercredi] 22 février [1865]



1e méditation - Serviteur



Je dois être à notre Seigneur comme il est à son Père, car c’est pour nous communiquer sa vie divine que le Verbe s’est fait chair.

Or, je vois que le Père céleste a donné à notre Seigneur le titre de ‘serviteur’, servus meus Is. 53, in scientia sua justificabit ipse servus meus multos [Is 53, 11].

Le Sauveur prend le titre de serviteur : Servus tuus sum ego [Ps 118, 125].

Mais que fait un bon serviteur ? Trois choses :

- il se tient toujours près de son maître,

- il est promptement et affectueusement à toutes ses volontés,

- il ne travaille que pour la gloire de son maître.



Or, notre Seigneur a excellé en ces trois qualités de serviteur. Comme homme,

1° Il était toujours près de son Père, avec son Père. Son esprit le contemplait sans cesse et adorait sa beauté. C’était la vision béatifique, hors le temps de sa Passion.

[150] En effet, on voit dans les Évangiles notre Seigneur s’adresser à son Père comme le voyant. Et le Père apparaît sur lui, et le Saint-Esprit. D’ailleurs notre Seigneur dit deux choses qui le révèlent parfaitement :

[1°] Filius hominis non potest a seipso facere quidquam, nisi prius viderit Patrem facientem [cf. Jn 5, 19]. Il regardait donc toujours son Père, afin de faire, de dire, de penser la même chose ;

[2°] La 2e : Pater in me manens ipse facit opera [Jn 14, 10]. Il y avait donc société entre le Père céleste et notre Seigneur.

Le saint Évangile dit : ductus est a Spiritu in desertum [cf. Mt 4, 1]. Il était donc sous la direction du Saint-Esprit.

Eh bien ! voilà ma place, à côté de notre Seigneur. C’est celle de l’ange adorateur et attendant les ordres de Dieu, - du serviteur, sicut oculi servorum in manibus dominorum suorum, [...] ita oculi nostri ad Dominum Deum nostrum � [cf. Ps 122, 2].

Les serviteurs d’un roi sont près de sa personne et l’observent.

[151] C’est ce qu’ont fait tous les saints, ambula coram me, - et ambulavit cum Deo [Gn 17, 1 ; Gn 5, 12], Énoch et Noé, - et les saints du Nouveau Testament. Donc, c’est possible et nécessaire.

Mais il n’en coûtait pas à l’âme de notre Seigneur, de la très sainte Vierge, des anges, d’être avec Dieu ? C’est vrai. C’étaient des délices. Mais j’ai la grâce de Dieu.

Puis, c’est par le cœur qu’on demeure près de notre Seigneur. Et le cœur ne souffre pas quand il aime, d’être dans la personne aimée.

Voilà ce qui me paraît, et m’est bien difficile, - demeurer habituellement et tout moi-même près de notre Seigneur.

Mon pauvre esprit entraîne si vite mon cœur. Puis, l’ancienne habitude de voltiger autour de tout, excepté d’une étude choisie ou d’une sympathie.



2° Notre Seigneur ne faisait que répéter l’action de son Père, accomplissant en tout sa sainte volonté. C’était l’écho de sa voix, la reproduction humaine et divine de la pensée, de la parole, de l’action du Père, - comme le télégraphe.

[152] Mais moi, qu’ai-je à répéter ? J’ai à obéir à notre Seigneur et [à] faire ce qu’il veut dans le moment, dans l’exercice de cette vertu, - voulant les pratiquer par mon âme et mon corps, m’inspirant par conséquent de sa pensée, de son désir. A moi, de m’y prêter avec amour et fidélité. C’est une vie de famille. Mais ne pas oublier que c’est en moi que notre Seigneur veut travailler. Pater in me manens ipse facit opera [Jn 14, 10].



3° Notre Seigneur ne travaille que pour la gloire de son Père, et refuse et renvoie promptement tout ce qu’on lui attribue comme homme. Quid me dicis bonum ? - Gloriam meam non quaero � [Lc 18, 19 ; Jn 8, 50].

Le bon serviteur ne cherche que le bien de son maître, plus que le sien propre. C’est ce qu’on dit tous les jours, parce que c’est la délicatesse.

Moi, je ne dois donc chercher que de plaire à notre Seigneur, mon Maître, et à faire fructifier sa grâce, ses dons, pour sa plus grande gloire.



[153] Déjeuner - Imitation, lib. 3, c. 7

Melius est sapere modicum cum humilitate et parva intelligentia quam magni scientiarum thesauri cum vana complacentia.

Melius est tibi minus habere quam multum unde possis superbire [...]

Si scires semper humilis et modicus in te permanere, nec non spiritum tuum bene moderari et regere, non incideres tam cito in periculum et offensam � [Im 3, 7, 13, 14, 18].



Voilà la vraie lumière du jour.

Que le bon Dieu est bon !



2e méditation - Répétition



Amende honorable. Demande.

Cette vue de notre Seigneur, qui me semble si naturelle et si consolante, devient pourtant pour moi bien difficile. C’est que mon cœur n’y a pas encore trouvé son trésor. C’est que je cherche toujours ce qui me va, et non ce que je dois. C’est que je ne me fais pas violence. Je ne veux pas bien.



[154] 3e méditation - en pèlerinage



[jeudi] 23 février [1865]



1e méditation - Travailler sous notre Seigneur



J’ai revu notre Seigneur sous la dépendance absolue de son Père, répétant fidèlement et avec amour sa parole, ses actions, accomplissant parfaitement ses ordres, ne faisant rien, ne disant rien de lui-même.

J’ai admiré notre Seigneur à Nazareth, avec cette vie inutile pour le monde, cachée aux hommes, si simple en elle-même. Et cependant, le Père la préfère à toutes les autres. Il préfère son divin Fils et notre Sauveur le glorifiant et nous sanctifiant caché, n’ayant que lui pour témoin, travaillant de son pauvre état à des choses de si peu de valeur ! C’est que cette vie cachée est toute à Dieu par le sacrifice de soi, - glorifie plus Dieu que par tous les dévouements en dehors de soi. C’est le règne de Dieu en soi. [155] C’est qu’il y a plus d’ouvriers que de maîtres. C’est que la vie contemplative est plus parfaite que la vie active : elle est la mort, le tombeau de l’amour propre. Notre Seigneur change ma voie, ma grâce, en voulant me garder près de sa divine personne, - en m’attirant plus à lui par l’intérieur. C’est donc une bien grande grâce.

Je travaillerai avec le Roi dans son cabinet. Je serai son confident. J’exécuterai directement ses ordres. Je dirai ses paroles mêmes et rien autre. Je ferai les actions qu’il me montrera. J’exécuterai les plans qu’il m’aura faits. Je serai lui en répétition, le corps de son âme, la liberté de son désir, l’exécution humaine et qu’il rendra divine par notre union.



Mais qu’est-ce que je dois faire principalement ? Travailler en l’intérieur, en mon intérieur, sur moi d’abord.  Christus in me manens ipse facit opera [cf. Jn 14, 10]. Mais pour le faire demeurer [156] en moi, comment faire ? C’est de demeurer en lui. Notre Seigneur demeurera en moi  en raison de ma demeure en lui. Cette demeure se fait par le don renouvelé par l’hommage, activé par les actes de vertu, fortifié, soutenu en l’amour et l’amour actif et non jouissant. Le feu ne jouit pas de lui-même, ni la vie, puisqu’elle se dépense et se donne.

Oh ! qu’il y a longtemps que notre Seigneur m’attire. Et toujours, je fuyais vers le dehors, m’imaginant comme les gens grossiers qu’il n’y a que le mouvement, le travail extérieur, le dévouement qui valent quelque chose. C’est-à-dire que l’on n’aime pas rester toujours dans une maison où la misère, l’infirmité, les douleurs siègent. On sort d’ennui. Ou bien d’amour étranger. Ou bien, c’est le gaz de la vanité qui s’échappe.

Oraison jaculatoire : In me vive, regna et impera �.



[157] A déjeuner : Imitation, lib. 3, c. 43

Fili, non te moveant pulchra et subtilia hominum dicta, non enim est regnum Dei in sermone sed in virtute.

Nunquam ad hoc legas verbum ut doctior aut sapientior possis videri.

Plus profecit in relinquendo omnia, quam in studendo subtilia.

Attende verba mea, quae corda accendunt, et mentes illuminant, inducunt compunctionem, et variam ingerunt consolationem � [Im 3, 43, 1, 2, 4, 15, 3].



2e méditation - Gloire de notre Seigneur



J’ai médité sur notre Seigneur ne cherchant que la gloire de son Père. Tout ce qui est grand, bon, il le renvoie à son Père. Quid me dicis bonum [Lc 18, 19] ? - Gloriam meam non quaero, sed gloriam ejus qui misit me, Patris [cf. Jn 8, 50]. - Si gloriam meam quaero, gloria mea nihil est [Jn 8, 54]. 

Notre Seigneur se dit envoyé. Il fait l’œuvre de son Père, et non la sienne. Opus consummavi, quod dedisti mihi ut faciam [Jn 17, 4]. [158] Mais il garde pour lui tout ce qu’il y a d’humiliant, de souffrant, de pauvre, - Filius hominis ; servus � [cf. Dn 7, 13 ; Mt 8, 20).

Voilà ma tâche, je ne dois point avoir de nom au service de notre Seigneur, sinon le nom générique de servus, - à qui nulle gloire n’est due, nulle affection, nul autre titre. Les anges n’ont pas de nom, excepté les trois princes, et qui certes ont été les plus humbles.

Examinant de là ma conduite, j’ai bien eu à m’humilier de mon service, semblable à ce domestique de Lyon, qui avait suspendu le tableau de son maître à l’exposition et qui s’en faisait gloire !

Le mal régnant en moi a toujours été le succès : réussir, faire servir, adorer, aimer, - et me tenir là comme si tout était fini pour moi, - comme si je n’étais qu’un poteau ou un indicateur de route ! Ou même ...



[159] 3e méditation - Retour



J’ai fait un retour sur mon âme et son état.

Je vois avec une grande terreur combien, à la moindre occasion, le naturel revient toujours à son vomissement,

- mon esprit à son activité, à sa légèreté, à ses jeux d’esprit, à l’enjouement spirituel,

- mon coeur à ses études, à ses applications à autrui,

- ma volonté, si tenace à ce qu’elle fait par goût, et dans la vue de la liberté,

- puis mon intérieur, calme et recueilli souvent en l’oraison, perd tout en un instant, et ne pense plus à Dieu,

- puis avec le prochain, j’oublie Dieu.

Voilà toujours ce naturel qui n’est pas mort, ni même dompté et lié, qui s’échappe à tout instant. Cet arbre naturel n’a pas de racines. Je suis comme une plante dans une serre chaude, qui, hors de là, [160] est fanée ou gelée. En moi, ce n’est donc qu’une vie factice, brûlant devant le feu, et glacé laissé à moi-même.



D’où cela vient-il donc ? De deux causes :

[1°] la première, c’est que, hors de l’oraison, je ne me nourris pas spirituellement de ce que je fais, je ne travaille pas à l’étude avec dévotion, mais pour le zèle. Je me dissipe avec le prochain, au lieu de travailler là avec Dieu.  C’est une fièvre en moi, qui m’affaiblit et me consume.

Il faut donc travailler et se nourrir en la vertu de ce travail, en esprit de recueillement en Dieu, en sa sainte volonté. Il faut donc se posséder et se dire : je vais honorer Dieu en ceci.

[2°] La seconde cause, c’est que je n’ai pas de centre qui répare mes forces et les alimente au fur et à mesure de l’action. Je m’écoule comme un torrent. C’est le mouvement et le bruit de la poudre en feu.

[161] Il me faudrait le sentiment habituel de Dieu, de sa présence, ou de sa volonté, ou de sa gloire, ou d’un mystère, ou d’une vertu. En un mot, il me faut : Hoc sentite in vobis quod et in Christo Jesu [Ph 2, 5].

Ce sentiment est une grâce et une vertu. Delectare in Domino � [Ps 26, 4].

Mais comment arriver là ? Par l’amour, dit l’Imitation.







[vendredi] 24 février [1865]



1e méditation - Ministre de Jésus Christ



J’ai médité sur notre Seigneur agissant comme envoyé sous la dépendance absolue de son Père, dans ses paroles et dans ses actions.

1° Dans ses paroles.  A meipso non loquor. Quaecumque audivi a Patre meo nota feci vobis [Jn 14, 10 ; Jn 15, 10]. - Voilà donc notre Seigneur qui ne dit aucune parole de lui-même. Il écoute le Père, il le consulte. Puis il répète cette divine parole avec fidélité, sans rien y ajouter, [162] ni sans en rien retrancher. Il est la Parole du Père, Verbum Patris [cf. Ap 19, 13].

Il répète cette divine parole avec respect, elle est divine, elle est sainte.

Il répète cette divine parole avec amour, elle est une grâce, Spiritus et vita sunt � [Jn 6, 63].

Il la répète avec puissance, parce qu’elle doit sanctifier le monde, le récréer en la lumière de la vérité, le réchauffer dans le feu de l’amour, et un jour le juger. Nonne cor nostrum ardens erat in nobis dum loqueretur nobis in via [Lc 24, 32] ?

La parole de Jésus Christ, spiritus et vita, la toute puissance. Si verba mea in vobis manserint, quidquid volueritis petetis et fiet vobis [Jn 15, 7]. - Dixit et facta sunt [Ps 32, 7]. Les paroles de Jésus Christ sont les rayons de ce soleil de vérité.  Ego sum lux mundi [Jn 8, 12]. Elles sont la lumière au milieu des ténèbres.

[163] Or, voilà ce que je dois être pour mes frères et pour le prochain, le verbum Christi [Col 3, 16]. Les apôtres le furent. Sed Spiritus Sanctus loquetur in vobis, et suggeret omnia quaecumque dixi vobis [Mt 10, 20 ; cf. Jn 14, 26]. - Saint Paul : Verbum Christi habitet in cordibus vestris [cf. Col 3, 16].

Je dois donc écouter, comprendre, répéter cette parole intérieure de Jésus Christ, l’écouter avec foi, la recevoir avec respect et amour, la transmettre avec fidélité et confiance, avec douceur et force.

Hélas ! que je me suis peu souvent inspiré de la parole de Jésus Christ ! Mais bien de mon amour propre, du prochain naturel ! Aussi, j’ai parlé le langage des passions, des concupiscences, - voilé sous l’écorce du zèle de notre Seigneur et de la Société.

Aussi comme elles étaient stériles, inconsidérées, indignes d’un ministre de Jésus Christ. [164] Comme mon amour propre a vite saisi le faible et le fort naturel du prochain ! Comme il sait prendre le langage de chacun ! Puis, pour expier cette mondanité, je finis par notre Seigneur Jésus Christ. Hélas ! c’est trop tard. C’est pour calmer les cris de ma conscience et les reproches du Saint-Esprit !



2° Notre Seigneur ne faisait que les actions que le Père céleste lui commandait, et réglait jusqu’aux plus petits détails, - a meipso non facio quidquam [cf. Jn 8, 28], - et notre Seigneur accomplissait à l’iota, à l’apex la sainte volonté de son Père.

Eh bien ! voilà l’office d’un vrai serviteur, d’un vrai ministre de Jésus Christ. Ces deux mots le disent.

N’est-ce pas déjà un bien grand honneur d’avoir Jésus Christ pour maître, de le voir s’assujettir à me diriger en tout, jusqu’au plus petit détail. Et pourquoi alors ne pas faire ce qu’il fait, et comme il le fait, et pour quoi il le fait, moi son apprenti ? [165] Et si j’agissais ainsi, j’aurais la liberté, la paix, l’union à Dieu. Mon centre ne serait pas ce que je fais, - mais notre Seigneur, - in me manet � [Jn 6, 56].

Je ne tiendrais à rien qu’à ce que notre Seigneur veut, et le temps qu’il veut. Veni, et venit. Vade, et vadit [Mt 8, 9]. Mais cela demande un changement de gouvernement, de chef, de principe. Il faut une révolution, et de vive force, et par l’incendie, et par les chaînes, et la mort du vieil homme.

Or, comment arriver là ? - Spiritus Sanctus superveniet in te et induet virtute ex alto � [Lc 1, 35].



J’ai pris la résolution de lire avec un très grand respect la Parole de Dieu et de prononcer avec affection les prières liturgiques de la sainte Église, inspirées, comme elles le sont, par le Saint-Esprit. C’est la prière du Saint-Esprit par son Épouse.



[166] 2e méditation 



½ heure - Action de grâces, des choses admirables de Plati.



3e méditation - Société, grâces



[1°] Notre Seigneur m’a bien honoré de me faire la grâce de m’appeler à travailler à la Société du Très Saint-Sacrement.

Il ne pouvait pas me faire un plus grand honneur, - et à un plus indigne, plus néant dans le monde.

Pour une semblable Société, il aurait fallu le premier prince du monde, le prêtre le plus accompli, le religieux le plus parfait. C’est la gloire des autres corps religieux. Tous ont eu une célébrité ou quelque chose au moins à leur origine.

La Société du Très Saint-Sacrement ne devait tirer sa gloire [que] de son divin Maître, et c’est bien assez, puisqu’il est vivant, et que toutes les autres Sociétés n’honorent qu’un mystère passé, ou professent la perfection évangélique.

[167] Et ces grâces par S[œur] B[enoîte], etc ! - sans danger, comme sans vanité.



2° Dieu a eu un grand amour et une grande bonté de me confier une pareille mission :

- le Père céleste qui nous donne et nous confie son Fils,

- notre Seigneur qui veut bien demeurer parmi nous,

- le Saint-Esprit qui veut bien nous former à cette vie nouvelle.

Ce n’est pas tout. Le Père qui nous envoie des vocations, car nemo venit ad me nisi Pater traxerit eum [Jn 6, 44], - le Sauveur qui nous donne la mission de les former, - et le Saint-Esprit, la grâce.

Voici le plus fort : la sainte Église, sans me connaître, sans avoir aucun titre personnel, sans avoir rien fait pour la sainte Église de remarquable, au contraire, approuve la Société, nous confie ses prêtres, ses enfants, nous donne son autorité, sa puissance, [168] nous donne le pouvoir d’appeler et de former au sacerdoce, de recevoir les vœux en son nom, et de former de vrais religieux. Elle veut rester la Mère souveraine de cette nouvelle famille. - N’est-ce pas un grand miracle ?



3° Mais voici le plus grand pour moi : c’est la conservation de la Société, avec ses éléments. Elle devait périr, faute d’une direction forte et suivie. J’ai été trop absorbé au dehors ou au dedans par des riens. On pouvait s’en emparer et la faire dévier :

- par le défaut d’autorité, une et sanctionnée ; un parti pouvait se former, c’était bien facile ;

- par les conflits des caractères, des vues, des misères, - sans doute innocentes dans les consciences. On partait d’un principe contraire. On ne reconnaissait pas assez celui du principe vivant, première loi d’un corps qui commence. - [169] La religion est basée sur l’autorité enseignante. La loi de l’Évangile fut la parole de l’Apôtre. Il ne fut écrit que bien plus tard. Ite, docete. - Qui vos audit � [cf. Mt 28, 19 ; Lc 10, 16].

- par les charges au-dessus des ressources, et aussi par mon peu d’ordre et d’économie ;

- par un mauvais esprit, ou un esprit étranger à l’âme et à la fin de la Société ;

- par le découragement, quand, tout seul, - quand, opposition et par suite, départ, etc...

Eh bien ! tout cela n’a servi qu’à donner lumière, grâce, fondation. Après une forte tempête, venait une grande grâce.

Oh oui ! Dieu m’a bien aimé. Il m’aime, il me le montre bien. C’est moi qui devais être renvoyé [170] de la Société, comme indigne, déposé comme incapable, - heureux d’être conservé dans un petit coin pour adorer notre Seigneur dans le tombeau de l’oubli. Notre Seigneur aurait dû me faire mourir après l’approbation, car, hélas ! hélas ! je pouvais être bon pour commencer, et ne le suis pas pour affermir, élever, perfectionner la première grâce.

Me voici, ô mon Dieu, tout à votre disposition ! Consultez votre gloire, le bien de la Société. Il me semble qu’en ce moment et depuis quelques jours, j’accepterais sans tristesse d’aller m’ensevelir dans une solitude, ou dans un pauvre pays, inconnu, pauvre et oublié, mais avec un tabernacle. - Fiat gloria tua � !



[samedi] 25 février [1865]



1e méditation - Société et moi



J’ai fait un examen, comment j’ai répondu à l’honneur, à la confiance de Dieu et de l’Église.



Comme j’ai du regret de voir le peu de gloire que j’ai rendu à Dieu ! Une gloire extérieure, un règne extérieur. Pour l’intérieur, peu, et ce peu est encore très imparfait.

Et je ne pourrai plus revenir sur cette perte et la réparer. Les occasions en sont passées. Que me sert à présent de m’être tant mis en avant, d’avoir tant montré nos grâces, le beau de la Société, de notre vocation, les sacrifices qu’elle a eus de commun avec les autres. Tout cela était entaché de naturalisme, de personnel. Pourquoi ne pas glorifier notre Seigneur par un silence personnel absolu ?

[172] Puis n’aurais-je pas mieux fait de travailler, non à la gloire, à l’honorabilité, à l’extension de la Société, mais à sa sainteté intérieure ? Elle aurait des racines aujourd’hui. Les oiseaux du ciel viendraient se reposer sur ses branches, y faire leur nid.

On n’attire dans une Société religieuse par le confortable, la science, les qualités extérieures, que les gens personnels, dont l’esprit, l’égoïsme a un aliment préparé.

Les saintes vocations ne sont attirées que par la grâce de la sainteté, les complaisances de Dieu dans une Société religieuse. Et l’on ne s’y attache que par les moyens, les grâces de sainteté, parce qu’on se détache de soi, et on s’unit plus intimement à Dieu dans sa vocation. Quand le corps agglutinant [173] perd sa force d’attraction entre deux corps, ils se détachent et se séparent.

Le démon, sans doute, a favorisé cette absorption qui, arrivant jusqu’à la fatigue, me rendait le reste difficile et me le faisait toujours renvoyer, puis laisser, puis m’excuser.



Mais le point le plus essentiel en cette méditation, c’est la vue de la première voie, toute à la gloire du très Saint Sacrement, à son apostolat, à son organisation. Et je ne voyais pas une grand chose pour moi, qui était de me donner au très Saint Sacrement, moi-même, mon fond, pour le glorifier par cette immolation, cette sépulture.

Enfin aujourd’hui, après un mois de retraite, je le vois un peu. Et assurément, c’est la plus grande des grâces. Je ne le sentais pas. [174] Je le sens aujourd’hui, et il faut que j’appelle ce sentiment une grande miséricorde, car, si j’en considérais trop la culpabilité, ma pauvre tête se fermerait, et mon cœur ou voudrait s’excuser, sans raison, ou bien se concentrer et s’étouffer en cette vue si poignante pour une vie qui a tout quitté, tout sacrifié. - Et pour qui ? Pour un homme ? Non. - Pourquoi ? Pour l’affection personnelle ? Non. - Pour la gloire de ce monde religieux ? C’est folie. - Pour le bien être ? Je l’avais meilleur. - Pourquoi donc ? Hélas ! le pourquoi, c’est le  serpens decepit me  [Gn 3, 13]. L’amour propre a trouvé le moyen de se glisser dans l’amour de Dieu, et le naturel dans le surnaturel.

Voilà le mystère révélé.

Quid faciam [cf. Mc 10, 17] ? - Rem �.



A déjeuner : Imitation, lib. 2, c. 3

Bonus pacificus homo omnia ad bonum convertit[...] - De nullo suspicatur. [...] - Est tamen tota pax nostra in hac misera vita potius in humili sufferentia ponenda quam in non sentiendo contraria. � [Im 2, 3, 4, 5, 21].



[177] 2e méditation - + en ville



3e méditation - Besoin de Dieu



J’ai médité sur le besoin de Dieu. Comme l’âme souffre dans le monde, où tout ce qu’elle voit la distrait, ce qu’elle entend la dissipe, l’agite, et où souvent même c’est la tentation, c’est la vanité, c’est l’expansion dans les créatures.

Aussi une tristesse me saisit ordinairement dans le monde. Je m’y trouvais comme exposé, mal placé, hors de mon centre. J’y ai peur.

Comme je reviens vite vers ma cellule ! aux pieds de notre Seigneur.

J’étais fatigué de tout ce bruit. J’ai eu de la peine à me recueillir. Notre Seigneur a cependant béni, vers la fin, ma pauvre méditation en ramassant un peu mon âme. [178] Je vois bien que ce n’est pas ma grâce, à présent.

Ma grâce est une grâce d’intérieur. Puis, je ne sais plus me tenir, me garder, me taire dans le monde. On dirait que l’expansion avec notre Seigneur me rend encore plus expansif avec les autres. Et c’est un malheur pour moi, car je blesse mon âme. Puis arrive toujours, dans mes rapports extérieurs, la curiosité de savoir, de voir ce qui peut être utile à dire. En un mot, c’est toujours pour la vanité une petite moisson, ou une tentation, et souvent, très souvent même, une faute.



[179][dimanche] 26 février [1865]



1e méditation - Adoration



J’ai médité sur l’adoration.

J’ai vu d’abord que mes adorations sont bien défectueuses en deux choses : pensées trop vagues, - adoration de zèle. Il ne s’agit en adoration, ô mon âme, ni d’être apôtre, ni d’être supérieur. Il faut être simplement adorateur, c’est-à-dire faire de tout mon être, de toute ma vie actuelle et future, un hommage de justice et d’amour à notre SeigneurJésus Christ au très Saint Sacrement de l’autel, exposé solennellement pour moi, - l’adorer par moi. Voilà le point essentiel. Non quaero quae tua sunt, sed te [Im 4, 8, 4].

Il faut que j’adore notre Seigneur, son amour dans le très Saint Sacrement, ses sacrifices, son état, sa bonté, - en un mot, la cause de l’institution, de la perpétuité, de la multilocation de l’Eucharistie. Que je me mette aussi en rapport avec la grâce constitutive et alimentaire de ce divin Sacrement, - s’unir à notre Seigneur par cette grâce, le glorifier dans son état [180] sacramentel. Et alors mon âme sera dans sa vie. Manete in dilectione mea � [Jn 15, 9]. Il ne faut pas [que] j’aille à l’Eucharistie par les mystères et les vertus de notre Seigneur, mais bien à ces mystères et à ces vertus, de l’Eucharistie à eux. C’est le soleil qui produit les rayons. C’est trop long de remonter au soleil par un rayon, on s’arrête en route.

La grande grâce de ma méditation a été de voir l’excellence de notre vocation, qui fait de l’adoration un état stable, l’exercice principal de la vie, et la fin même de la perfection de l’état religieux, - de faire par devoir et par vœu ce que dans le monde on fait librement et si rarement ; - d’être ainsi la Société de notre Seigneur, sa garde divine, - de faire ce que fait le ciel.

Mais mon esprit était trop plein de pensées. Mon âme [181] a trop couru, trop voulu voir le beau, l’excellence, au lieu de voir le bon de l’amour pour moi.

J’y reviendrai. R[etour]. Action de grâces. 1 heure.



Déjeuner, Imitation, lib. 3, c. 7

Grande vérité qui me confirme dans la lumière que notre Seigneur m’a donnée, [à] savoir: que je m’attache trop à la paix du cœur, à la douceur du recueillement, à cette jouissance de Dieu. Et que, quand j’ai été trop dissipé, ou que je suis aride et sec, je me désole trop de cet état, et suis là à faire effort pour retrouver le sentiment de Dieu, et à faire comme un enfant qui ne cesse de demander pardon à sa mère jusqu’à ce qu’elle l’ait embrassé. Je fais de même, et alors je perds mon temps. Mieux vaut donc s’en humilier une bonne fois, accepter cet état pénible, puis travailler !



Nec est in eo tantum spiritualis vitae profectus, cum consolationis habueris gratiam, sed cum humiliter et abnegate, patienterque tuleris ejus substractionem ; ita quod tunc ab orationis studio [182] non torpeas, nec reliqua opera tua ex usu facienda, omnino dilabi permittas.

Sed sicut melius potueris et intellixeris libenter quod in te est facias, nec propter ariditatem, seu anxietatem mentis quam sentis, te totaliter negligas. Multi enim sunt qui cum non bene eis successerit, statim impatienter fiunt aut desides � [Im 3, 7, 4-5].



Voilà une grande grâce, qui me révèle un grand défaut. Attention donc ! et action de grâces.



2e méditation - chez les Passionnistes �



Quis dabit mihi pennas sicut columbae � [Ps 54, 7] ! 



3e méditation - [Sur les dangers du monde]



Sur l’impression de ma lecture sur les dangers du monde �, - le nombre de ceux qui se damnent, - et quelle grâce souveraine de salut est la vie religieuse, qui nous arrache aux dangers, nous défend contre les embûches du monde et nous fortifie contre notre propre tentation et nos passions toujours féroces, quoique liées.

Oh ! quel désespoir de ces milliers de chrétiens vivant tranquilles dans le mal et se réveillant au tribunal de Dieu !











[183] lundi] 27 février [1865]



[1e méditation] - Adoration



Ma méditation a été meilleure que celle d’hier matin. J’ai été plus priant et plus vigilant en me réveillant, et [j’ai] évité le danger de laisser mon esprit s’ouvrir aux choses du monde ou étrangères.

Je suis entré en méditation par les sentiments d’action de grâces de ma vocation, du bonheur d’être attaché au service personnel de notre Seigneur.

Cette entrée a fixé mon âme et lui a donné la facilité de l’expansion.



L’adoration en elle-même est le culte de latrie rendu à notre Seigneur Jésus Christ, culte de respect, d’honneur, de dépendance, d’hommage.

Ainsi l’aveugle né,  procidens adoravit eum [Jn 9, 38]. Thomas, Dominus meus et Deus meus [Jn 20, 28], en se prosternant sans doute. Et les mages, et procidentes adoraverunt eum  [Mt 2, 11].



[1°] Culte extérieur de respect, voilà la confession de foi, le culte de la sainte Église qui nous est prescrit, l’hommage de notre corps. Tout n’est plus rien devant notre Seigneur. Dominus meus Rex meus.

Je ne dois plus faire attention à personne devant le très Saint Sacrement, et surtout exposé, [184] ne plus connaître personne. Je dois être absorbé en mon Seigneur comme les anges. Or, j’ai beaucoup à me reprocher là dessus, sous prétexte de police de la chapelle et de la vigilance. Ce n’est pas le moment. Ou bien il faut que cela soit évident. Je n’ai pas à chercher. Voilà le Dominus Rex meus �.

Et ce qu’il y a de plus honorable, c’est que c’est le culte, le cérémonial de la sainte Église, son sacramentaire que nous appliquons, - par conséquent excellent, parfait en lui-même. C’est que nous sommes certains qu’il est agréable à notre Seigneur, parce que c’est le culte de son Épouse, inspiré par le Saint-Esprit.

Il faut donc rendre à notre Seigneur ce culte extérieur dans l’esprit intérieur de l’hommage de tout mon être, et aussi selon l’esprit et l’intention de la sainte Église, qui veut honorer son divin Époux, son Sauveur, par moi son adorateur député.



[185] 2° C’est un culte d’amour, d’hommage à l’amour de notre Seigneur en lui-même, - puis de l’expansion de cet amour immense en son divin Sacrement, - puis de louange et de bénédiction à la vue de tant de sacrifices en son état sacramentel, - enfin d’action de grâces à son infinie bonté de nous avoir tant aimés, moi si pauvre, si méprisable, si pécheur, si ingrat.

Et cela, sans se rebuter depuis trente ans de sacerdoce, vingt-cinq de vie religieuse, quarane-trois depuis ma première communion. Et cependant, toutes ces bontés n’ont pu faire encore de moi un chrétien passable. Et ce qu’il y a de plus fort, c’est que sa bonté m’accorde encore tout ce qu’elle a de plus grand, de plus aimable, de plus précieux, la vie religieuse eucharistique [186] dans laquelle sont renfermés tous les biens, tous les bonheurs, tous les honneurs de la divine Eucharistie et même tous les droits, les titres à sa possession.

Or, comment ai-je rendu ce culte d’amour à notre Seigneur sacramentel ?

Il n’est pas permis de rien mettre dans le très saint tabernacle avec l’Eucharistie. On n’expose même pas les reliques les plus vénérables sur l’autel de l’exposition. Et moi, je m’y mettrais ? Je pourrais y mettre deux trônes ?

Notre Seigneur n’est pas assez bon, assez aimable, assez grand pour avoir tout mon cœur et tout mon service à l’adoration ? Mais, ô mon âme, c’est du feu, l’Eucharistie qui purifie ou qui dévore, qui béatifie ou crucifie.

Pourquoi n’ai-je pas assez et bien aimé ? C’est que je n’ai pas su ou voulu faire une vraie adoration d’amour, - [187] mais je l’ai trop faite en contemplation spéculative. J’ai trop médité, pas assez aimé, - et aimé en notre Seigneur et aimé par moi.

Donc, aujourd’hui : action de grâces, à l’horloge sonnante.



A déjeuner, [Imitation,] lib. 3, c. 17.

Fili, sine me tecum agere quod volo : ego scio quid expedit tibi.

Tu cogitas sicut homo : tu sentis in multis, sicut humanus suadet affectus � [Im 3, 17, 1 2].



Vacance à Castel Gandolfo



[mardi] 28 février [1865]



Adoration au Gesù �



Méditation - le soir



Recueillement aux pieds de notre Seigneur.



[188] [mercredi] 1er mars [1865] - Mercredi des Cendres



1e méditation - Sur la pénitence



J’ai considéré Dieu imposant à nos premiers parents coupables leur pénitence. Comme la bonté de Dieu éclate en cette circonstance, où il aurait dû se mettre dans une grande colère ! Il met, au contraire, les coupables sur la voie du pardon, en leur offrant l’occasion de l’humilité du repentir, mais le péché rend insolent !

Dieu ne se fâche pas de leur insolence. Il ne les punit pas comme les anges rebelles. Il ne les fait ni frapper, ni enchaîner, ni humilier par les autres créatures. Ce sont ses pauvres créatures, déjà assez malheureuses. C’est un père qui corrige pour pardonner, - qui accompagne même ses pauvres [189] pécheurs. Il laissera lui-même ce paradis, comme un père laisse une maison veuve de ses enfants.

Quelle pénitence leur infligera Dieu ? Une pénitence corporelle. Rien que cela. Maledicta terra in opere tuo ; in laboribus comedes ex ea cunctis diebus vitae tuae, spinas et tribulos germinabit tibi et comedes herbam terrae.

In sudore vultus tui vesceris pane donec revertaris in terram, de qua sumptus es ; quia pulvis es et in pulverem reverteris. [Gn 3, 17, 19].

Fecit quoque Dominus Adae et uxori ejus tunicas pelliceas et induit eos [Ibid., 21] !

Et emisit eum Dominus Deus de paradiso voluptatis, ut operaretur terram de qua sumptus est [Ibid , 23].

Ejecitque Adam � [Ibid., 24].



Comme on voit bien le cœur d’un père ! Il ne confie pas le coupable à des exécuteurs de sa justice. [190] C’est lui-même qui parle,

- qui lui intime sa pénitence,

- qui lui fait ses premiers vêtements,

- qui le fait sortir du Paradis,

- et qui sort avec lui.

Puis, ce Rédempteur promis, - la très sainte Vierge immaculée, ipsa conteret caput tuum [Gn 3, 15].

Or, pourquoi cette pénitence corporelle ? l’humiliation de ce vêtement, cette poussière de son existence, ce travail, ces sueurs, ces épines de la terre, - et à Ève ces angoisses et misères de mère, cette domination, cette soumission ?

Dieu punit le corps, parce que l’âme est devenue charnelle, et il punit l’âme parce qu’elle a aimé plus que lui.

Puis, le corps a été l’instrument du péché, - a joui du fruit défendu. C’est l’esclave qui s’insurgera continuellement contre le maître, - [191] la conscience, la raison. Il faut le réduire tout d’abord, couper la racine charnelle des trois concupiscences.

Ainsi, pénitence du corps, pénitence de justice, de réparation de la sainteté en l’homme, et de la gloire de Dieu.



Puis notre Seigneur, second Adam, est venu et, comme fils d’Adam, a épousé notre état, afin de l’élever jusqu’à la vertu ; jusqu’à sa perfection. Il fait même l’exercice de l’amour parfait. Il a aimé et glorifié son Père par la souffrance, l’humilité et la pauvreté.

La très pure et parfaite Vierge Marie, sa divine Mère, a vécu de même. De sorte que la pénitence est non seulement une vertu de justice pour moi, grand pécheur, mais une vertu de notre Seigneur en moi, un fruit de sa grâce, [192] la plus belle fleur à offrir à sa gloire.

Je suis obligé à la pénitence, non seulement comme pécheur mais comme prêtre de Jésus Chist, corédempteur, afin de sauver les âmes. Et adimpleo [Col 1, 24]. Mais aussi comme religieux, puisque la pénitence est le fondement de la vie religieuse, l’âme des vœux, la vraie vie de Jésus Christ. Si quis vult post me venire, abneget, tollat crucem suam, sequatur quotidie � [Mt 16, 24].

Afin de mieux voir le sequatur, j’ai médité, suivi notre Seigneur au désert, jeûnant, faisant pénitence. Toutes ces réflexions m’ont trouvé sec et froid. J’ai demandé à notre Seigneur la grâce et l’esprit de pénitence :

1° ne rien prendre entre les repas,

2° recevoir bien tout ce qui arrive de la Providence, choisir ce qui...



[193] A déjeuner, Imitation, lib. 3, c. 51

Sed necesse habes interdum ob originalem corruptelam, ad inferiora descendere et onus corruptibilis vitae, etiam invite et cum taedio portare.

Quamdiu mortale corpus geris taedium senties et gravamen cordis � [Im 3, 51, 1, 3].



2e méditation - Sur Quam dilecta tabernacula



Sur Quam dilecta tabernacula [Ps 83]. Cette paraphrase eucharistique m’a recueilli et fait du bien. Je vois [que], dans l’aridité, c’est un bon moyen de prendre ainsi un psaume connu.



3e méditation - Règle



[1°] Je dois observer la règle religieuse et surtout la règle publique, aussi bien que tout religieux, parce que je suis religieux avant tout. J’y suis obligé comme tout autre. C’est la vie de mon âme, et j’ai besoin aussi de nourriture. J’ai à pratiquer les vertus religieuses de mon saint état, et je serais bien malheureux et bien puni si je n’en avais [194] le droit et le mérite. Ainsi donc, je pèche contre Dieu, contre la Société et contre moi-même, quand je manque par ma faute à quelque règle.

Je ne suis pas supérieur pour m’en dispenser ou pour les interpréter à ma faveur, mais bien pour les accomplir plus parfaitement encore que les autres, puisque j’en suis la sanction, le gardien et le défenseur, et j’en rendrai un compte sévère.

En ceci je reconnais, ô mon Dieu, que je suis bien coupable.

Je n’ai pas su et voulu tout quitter pour les exercices publics du culte, et puis de la communauté. Toujours vouloir finir, ou craindre de froisser, de peiner les étrangers, faire aussi de la vanité, de l’importance [195] sur la loi, la règle, tout cela est bien humain, imparfait, bien laid devant Dieu.

Je ne le ferai plus, ô mon Dieu, pardonnez-moi.



2° Puis je dois donner l’exemple à mes frères. Comment oserais-je les reprendre si je suis coupable ? Or, je pèche contre le silence, contre la modestie des yeux, de la tenue, contre l’exactitude et la ponctualité.

Je suis faible à reprendre les manquements, parce que je suis lâche à les éviter. Or, il faut que cela change.

Mon Dieu ! je vous ai promis si souvent, en vain ! Mais j’espère cette fois que votre [196] miséricorde aura pitié de moi et m’accordera la grâce de commencer enfin tout de bon à être forma gregis ex animo � [1 P 5, 3].



3° J’ai fait un retour sur mon état actuel. Ce jour de vacance m’a bien montré ma faiblesse. Comme je suis peu attentif à la présence de Dieu, à la règle des paroles ! Comme je ne sais plus me recueillir, plus prier intérieurement quand je suis avec le prochain ! Témoin, deux fois ce soir. Pendant une heure, je n’ai même pas pensé à Dieu. Oh ! quelle misère ! Que sera-ce donc quand je serai dans le tourbillon des affaires ?



[197] [jeudi] 2 mars [1865]



1e méditation - Règle, vertu



L’obéissance à la Règle doit être ma première vertu, puisque c’est par elle que je suis religieux actif, que je glorifie notre Seigneur comme religieux, et même que je remplis mon devoir, obligé à double titre de l’édification de mes frères.

Agir par un autre principe serait la plus dangereuse illusion, parce que ce serait tomber dans la liberté propre, capricieuse, et être ainsi toujours dans le casuel et le particulier.

Puis, qui me dit que me dispenser, que manquer au commencement d’une action commune, surtout pour une chose étrangère ou particulière, est plus agréable à Dieu ? Le glorifie davantage ? Rien. [198] Mais que m’importe ce qu’on dira, ce qu’on pensera, pourvu que je sois à ma place, où Dieu m’attend, à ce que Dieu veut ! Il faut être à Dieu et à sa Société avant tout.

J’ai grand besoin de réforme en ceci. C’est une fausse vertu, et une fausse liberté. C’est tenir à soi plus qu’à la volonté de Dieu actuelle. Mais ce qu’il y a de plus triste, c’est que je me prive de la première grâce d’une action commune, de la première bénédiction et, par suite, de l’autorité, de la puissance divine et apostolique sur les autres, parce que je n’ai pas reçu toute la grâce. 

Et enfin, quelle estime, quelle affection auront mes frères pour le règlement, si je ne suis [pas] le premier à leur montrer et prouver qu’il est la loi sacrée [199] et inviolable du service de notre Seigneur ? La loi souveraine de leurs vertus ? Si je n’en suis pas la sanction, non coercitive, mais positive et active ?

C’est là pour moi la vertu souveraine qui me coûtera bien en certaines circonstances où l’amour propre sera immolé, les complaisances brisées, les questions personnelles soumises à la loi générale du service de Dieu.

Tu consulteras Dieu, ton devoir, son meilleur service, ô mon âme, et si tu ne veux que sa sainte volonté, tu recevras certainement lumière et grâce. Prie, car toutes les tentations, tous les démons et toutes les vieilles passions de fausse liberté, d’esclavage t’attendent là !



Imitation¸ lib. 1, c. 25

Quando homo ad hoc pervenit, quod de nulla creatura consolationem suam quaerit, tunc ei Deus primo perfecte sapere incipit, tunc etiam bene contentus de omni eventu rerum erit.

Tunc nec pro magno laetabitur, nec pro modico constritabitur, sed ponit se integre et fiducialiter in Deo qui est ei omnia in omnibus � [Im 1, 25, 44, 45].



2e méditation - ½ Recueillement



Action de grâces des bonnes lumières sur l’état religieux.



3e méditation - La vie et la mort de la Société dépendent de ma vie



La vie et la mort de la Société dépendent de ma vie. Si je suis un saint religieux adorateur, je serai un bon supérieur et si je suis un saint, les autres le seront [201] regis ad exemplar.

Ils le seront parce que je leur communiquerai ma grâce et cet esprit qui en est le lien. Ils le seront parce qu’alors ils estimeront, ils aimeront leur règle vivante.

Dieu nous bénira tous, de cette bénédiction d’Abraham fidèle,  in semine tuo bene-dicentur [Gn 22, 18]. L’arbre est selon sa racine. Donc, si je suis un saint, la Société vivra. Non que je sois sa vie ; c’est notre Seigneur, c’est l’Église. Mais, dans l’ordre de la Providence, je suis là cette condition de vie, erit populus sicut pastor �.

Mais hélas ! si je ne suis pas un saint, je suis un démon pour mes frères, - un satan, puisque je ne les édifie pas. Au contraire, que par mon exemple, je les malédifie et les porte au [202] relâchement, à la dissipation, à la tiédeur, au peu d’estime des règles. Et alors, c’est la maladie, l’agonie, la mort de la piété. Et si l’on n’est pas pieux dans notre vocation, si l’on ne goûte pas Dieu, son bon service, sa sainte présence, au moins de temps en temps, on est comme perdu.

Oh ! mon âme, eh quoi ! elle mourrait cette Société pour laquelle tu as tout quitté, tout sacrifié, pour laquelle Dieu a fait tant de miracles ? Je les laisserais mourir de faim, ces pauvres enfants ? Et cela, pour qui et pourquoi ? Qui vaut la divine Eucharistie ?

Oh non ! ô mon Dieu ! Elle vivra. Ils vivront et je deviendrai, avec votre grâce, ce que je dois être ! Marie, ma bonne Mère, achevez ce que vous avez commencé.



[203] Mais comment devenir un saint ?

1° En faisant du bien de la Société la loi de ma vie,

2° En faisant de sa fin le cercle de ma vie,

3° En ne voyant dans la Société que le service de notre Seigneur Jésus Christ, par cette personne morale composée de chacun de ses membres.

Ainsi, je ne dois pas aimer la Société en elle-même, comme œuvre, comme corps, - ses enfants comme des individualités. Tout cela deviendrait une tentation pour moi. Mais bien la Société de Jésus sacramentel, sa Société de service que je dois diriger, [204] soutenir, perfectionner, comme un chef soutient et dirige ses soldats pour le service du prince à qui ils appartiennent, et pour le service, le combat, la victoire qu’il en attend.

C’est donc à leur éducation, à leurs vertus, à leur meilleur service que je dois m’appliquer. Le Roi m’honore et me paye. Les soldats ne sont pas à moi. Ils ne me doivent rien personnellement. Je n’ai pas de nom de personne pour eux, mais un nom d’office, de charge, de commandement au nom du grand Roi et pour sa gloire unique !



[205] [vendredi] 3 mars [1865]



1e méditation - Jésus sacramentel n’est pas aimé



J’ai vu que notre Seigneur en lui-même n’était pas aimé, - des cinq cent millions de païens, des cinquante millions de juifs, des cinquante-cinq millions de schismatiques, - parce qu’ils ne le connaissent pas ou le connaissent mal.

Oh ! parmi tant de millions de créatures à cœur aimant, qu’il y en a qui aimeraient Jésus si elles le connaissaient comme moi ! Et je devrais au moins aimer Jésus à leur place, pour elles !

J’ai vu que parmi les catholiques, peu, très peu aiment Jésus. Ils ne pensent presque jamais à lui, n’en parlent pas, le lui parlent jamais, ne viennent pas l’adorer, ni le recevoir. 

Pourquoi ?



[1°] C’est qu’ils n’ont jamais goûté Jésus, sa suavité, les délices de son amour ! - C’est qu’ils ne l’ont jamais connu dans sa bonté. - C’est qu’ils ne connaissent pas son amour au très Saint Sacrement !

Quelques-uns ont la foi en Jésus Christ, mais une foi non active, [206] ou une foi de vérité simple, tellement superficielle qu’elle ne va pas jusqu’au cœur, - ou se borne à la conscience du salut. Et encore ceux-ci ne sont-ils pas nombreux parmi tant d’autres catholiques qui vivent en païens, comme s’ils n’avaient jamais connu notre Seigneur.

D’où vient donc que Jésus Christ est si peu aimé au très Saint Sacrement. Cela vient des prêtres qui ne le font pas connaître, qui ne prêchent que la foi, et peu ou jamais sa vie au très Saint Sacrement, son amour, les sacrifices de cet amour pour l’homme. - Jésus Christ, en un mot, aimant l’homme particuier.



[2°] La seconde cause, c’est que les prêtres n’aiment pas Jésus Christ au très Saint Sacrement. A les voir célébrer, on les juge. A les voir prier, adorer, fréquenter l’église, on ne comprend pas la présence de Jésus Christ.

[207] Mais si on connaît Jésus Christ au très Saint Sacrement, son amour, les sacrifices de son amour, les désirs de cet amour, ses biens, et si, malgré cela, on ne l’aime pas ! quelle injure ! - Oui, injure ! C’est dire qu’il n’est pas assez beau, assez bon, assez aimable pour être préféré à tout !

Quelle ingratitude ! Après tant de grâces reçues, tant de promesses faites de l’aimer, après tant de vœux ! C’est se moquer de son amour que de le traiter ainsi.

Quelle lâcheté ! On ne veut pas trop le connaître, le voir, le recevoir, lui parler, [de] crainte d’être trop pris par son amour, sa bonté, - de ne pouvoir lui résister, - d’être obligé de lui sacrifier son cœur sans réserve, son esprit sans autre pensée, sa vie sans condition.

On a peur de l’amour de Jésus Christ, et on le fuit ! On se trouble comme Hérode, Pilate et même Caïphe et leurs amis.



[208] [3°] Il faut dire aussi que le monde a peur de cet amour, et qu’il fait tout pour en paralyser l’effet, en empêcher même la pensée, en absorbant, en liant, en captivant les âmes. Et même en le combatant en lui-même, comme non requis, non possible ou [possible seulement] au cloître.

Le démon combat sans cesse cet amour de Jésus, - surtout au très Saint Sacrement, parce qu’il est là vivant, substantiel, possédant par lui-même les âmes. Et alors le démon enlève la pensée de Jésus, comme ce grain du chemin, en paralyse l’effet, l’impression par les tentations. Le feu brûle toujours, il l’éteint.

Et cependant, Deus caritas est [1 Jn 4, 16], - et Deus erat Verbum [Jn 1, 1]. Aimez-moi sicut dilexi vos. - Manete in dilectione mea [Jn 15, 9]. - Qui manducat carnem [meam] in me manet et ego in eo [cf. Jn 6, 56]. - Ignem veni mittere in terram [Lc 12, 49]. - Deus, Christus ignis consumens est � [cf. He 12, 29].



[213] Action de grâces



J’ai achevé ma méditation de ce matin, en la rendant plus eucharistique. Je me suis aussi trop laissé emporter au tableau, et au sermon de la vérité, de sorte que la fin est arrivée et j’étais en raisonnement et non en affection. Puis l’esprit l’a encore emporté. Pauvre méditation, belle et facile, mais stérile au cœur.

Dans mon action de grâces, je me suis donc bien donné à l’amour de notre Seigneur. Ces deux pensées m’ont frappé :

1° C’est par l’amour, et l’amour du très Saint sacrement que notre Seigneur m’a attiré. C’est ma grâce.

2° Il m’a donné une mission d’amour, et d’amour au très Saint Sacrement.

Or, comment répondre à ces deux grâces si je n’aime pas d’un amour absolu, continuel, vital. Pas possible [autrement].

J’ai bien renouvelé mon don, - ma résolution de répulsion par un acte d’amour.

Je me suis bien donné à la très sainte Vierge, qui a été si mère pour moi, - qui m’a mené par la main jusqu’à Jésus au très Saint Sacrement. Et cependant, je l’avais un peu oubliée !



[214] A déjeuner, [Imitation], lib. 1, c. 22.

Nunc proponis cavere et post horam agis quasi nihil proposuisses.

Merito ergo nos ipsos humiliare possumus, nec unquam aliquid magni de nobis sentire ; quia tam fragiles et instabiles sumus � [Im 1, 22, 35, 36].

Voilà le contrepoids !



2e méditation - + Propagande



Oh ! que j’ai eu de peine à accepter cette croix � ! Me voilà résigné, - persuadé que le bon Maître en tirera sa plus grande gloire, et qu’il fait tout pour le plus grand bien. Il paraît que je ne suis pas encore comme il me veut, pour se servir de ma pauvreté et de mon abandon.



3e méditation - Sacrifices de l’amour



On n’aime pas notre Seigneur au très Saint Sacrement parce qu’on l’ignore, - ou l’on n’examine pas assez les sacrifices que son amour fait pour nous au très Saint Sacrement. Ils sont tellement surprenants que j’en avais le cœur opprimé et les yeux en larmes.



[215] 1° L’institution de l’Eucharistie était au prix de toute la passion du Sauveur. Et comment cela ? L’Eucharistie est un sacrifice. Mais il n’y a pas de sacrifice sans une victime à immoler, puis immolée. L’immolation, c’est la mort de la victime. L’offrande, c’est la victime offerte. La manducation de la victime, c’est la participation aux mérites du sacrifice.

Or, tout cela est dans l’Eucharistie : c’est le sacrifice non sanglant, parce que la victime est morte une fois et se perpétue en son état de victime,  vidi Agnum tanquam occisum [Ap 5, 6]. Pour manger cette victime, il faut qu’elle voile son état glorieux sous un emblème, un signe de mort. On ne mange que ce qui est mort à sa vie. Autrement, il y aurait combat.

[216] Or, voilà qui est bien fort. - L’Eucharistie était au prix [du jardin] des Olives, des tribunaux et du calvaire. Puis, comme c’est dans son sacrifice sur la croix que Jésus a opéré l’œuvre de notre rédemption, c’est par le sacrifice de la messe qu’il le continue pour nous en appliquer les mérites. Quoties opus redemptionis tuae agis. - Idem sacerdos et victima �.

Je profite même plus du sacrifice de l’autel que je n’aurais profité du sacrifice de la croix, où je n’aurais pu manger de la chair de la divine victime, ni boire de son sang, puisqu’elle n’avait pas encore passé par le feu de l’autel pour devenir un aliment.

Et qui sait ? J’aurais été un des plus iniques bourreaux, là, au pied de la croix. Aujourd’hui, j’ai la foi.



[217] 2° En instituant l’Eucharistie, Jésus perpétuait les sacrifices de sa passion, les abandons [du jardin] des Oliviers, - la trahison de ses amis, de ses disciples devenant schismatiques, hérétiques, renégats mahométans, - des chrétiens vendant la divine hostie aux juifs, aux impies, - les reniements de chez Anne, les fureurs sacrilèges de chez Caïphe, le mépris d’Hérode, la lâcheté de Pilate, puis la honte de se voir préférer le démon, une passion, une idole de chair.

Puis le crucifiement sacramentel dans le corps et dans l’âme du communiant sacrilège.

Eh bien ! notre Seigneur savait tout cela d’avance. Il connaissait les nouveaux Judas. Il les comptait parmi les siens, ses enfants bien aimés, ses prêtres. [218] Tout cela ne l’a pas arrêté. Il a voulu que son amour allât plus loin que l’ingratitude et la malice de l’homme. Il a voulu se soumettre encore à sa malice sacrilège, et même lui survivre.

Notre Seigneur connaissait d’avance la tiédeur des siens, la mienne, le peu de fruits que l’on retirerait de la sainte communion. N’importe, il a voulu aimer plus qu’il n’était aimé, plus donner que l’homme ne voulait remercier.



3° Quoi encore ! En cet état de mort, alors qu’il a la plénitude de la vie et d’une vie immortelle, être traité comme un mort, regardé comme un mort, n’est-ce rien ? Et cet état de mort, que dit-il ? Que Jésus est sans beauté, sans mouvement, sans défense, - enveloppé dans les saintes espèces comme dans un suaire, et dans le tabernacle comme dans un tombeau. [219] Et qu’il est là voyant tout, entendant tout, souffrant tout comme s’il était mort. Son amour a aussi voilé sa puissance, sa gloire, ses pieds, ses mains, sa bouche sacrée, - et ne lui a laissé que le cœur pour nous aimer, - que son état de victime pour intercéder pour nous.

Oh ! que doivent penser les démons à la vue de tant d’amour de Jésus Christ pour l’homme, et de tant de froideur, d’ingratitude du chrétien pour Jésus Christ ! Il doit lui dire : ‘Moi, je ne donne rien à l’homme de vrai, de bon, de bien. Je n’ai pas souffert pour eux, et je suis plus aimé, mieux obéi, mieux servi que vous !’ Et c’est vrai.

Que doivent penser les anges à la vue de Jésus en son Sacrement, et de l’homme qui ne le regarde même pas, ou le méprise [220] ou l’oublie.

Que doit-on penser de l’Eucharistie après la mort, en en voyant toute la bonté, tout l’amour, toutes les richesses ?



O mon Dieu, mon Dieu ! que dois-je penser de moi, depuis quarante-trois ans je communie souvent. Vous m’avez donné tout ce que l’Euchariste peut donner d’honneur, de puissance et de grâces. J’ai la mission de votre admirable et adorable Sacrement dans le monde entier et hélas ! je ne suis pas encore adorateur. Je n’ai pas la sainteté première de mon état, la vertu abécédaire de ma vocation religieuse. Vous n’êtes pas encore ma loi souveraine, le centre de mon cœur et la fin de ma vie.

Que faut-il donc pour triompher de mon âme ?

Ou l’Eucharistie ou la mort.





[221] [samedi] 4 mars [1865]



1e méditation - Centre eucharistique



Pourquoi l’Eucharistie ? Pour être le centre de l’amour de l’homme.

Le cœur de l’homme a besoin d’un centre d’affection, d’expansion. Dieu, en voyant le premiet homme, dit : Non est bonum esse hominem solum. Faciamus ei adjutorium simile sibi [Gn 2, 18]. L’Imitation, 8 : sine amico non potes bene vivere [Im 2, 8, 21]. - Ubi thesaurus tuus, ibi est cor tuum, 7 [Mt 6, 21].

Notre Seigneur veut être le centre de l’amour de ses disciples, de moi. Sicut dilexit me Pater et ego dlexi vos. Manete in dilectione mea. Si praecepta mea servaveritis, manebitis in diectione mea, sicut et ego Patris mei praecepta servavi et maneo in ejus dilectione. 16 [Jn 15, 9-10].



Qu’est-ce que demeurer en l’amour de Jésus Christ ? C’est en faire son centre de vie. Or, ce centre doit être l’Eucharistie. Là est Jésus, 

- [222] le centre unique de sa consolation dans les peines. Venite ad me omnes qui laboratis [Mt 11, 28],

- le centre de ses chagrins et [de ses] déceptions, parce que c’est le moment où le cœur se donne avec plus d’abandon,

- le centre de la joie : c’est le vrai amour qui se réjouit en son bien-aimé, et non en soi. In Domino gaudebo in Jesu meo [Ha 3, 18].

- le centre de ses désirs, pour voir, faire plaisir, surprendre par un bouquet, un don. Ne désire donc que ce qui plaît ou peut être agréable.

- centre de vie : on pense, on délibère en son centre d’affection. On agit pour lui faire plaisir. C’est ce que veulent dire ces paroles de Jésus : Qui manducat me ipse vivet propter me � [Jn 6, 57]. Propter me, ou par moi principe, loi, inspiration, - ou  pour moi, fin, m’être agréable, me préférer à tout.



Est-ce que Jésus est mon centre de cœur ? Oui, dans les peines extraordinaires. Oui, dans le premier moment de la reconnaissance, [223] dans l’extraordinaire. Mais il ne l’est pas dans l’ordinaire de la vie. Je ne pense pas, ne délibère pas, je ne désire pas ni n’agis en Jésus comme centre. Voilà un fait, et un fait trop certain, bien triste.



Pourquoi notre Seigneur n’est-il pas mon centre ? Parce qu’il n’est pas encore le moi de mon moi. Parce que je ne l’aime pas assez par affection. Mon cœur est à la gloire de son service. Mais il nest pas au bon plaisir de son cœur.



Que faire pour arriver à ce centre ? Y entrer ! Y demeurer ! Agir en ce centre et pour ce centre divin.

Un enfant travaille pour ses parents ; l’épouse pour l’époux ; l’ange pour son Dieu ; l’adorateur pour Jésus Christ.

Ce centre m’est bien facile ! puisque je vis autour de l’Eucharistie, - qu’elle est l’occupation et la loi extérieure même de ma vie. [224] Il me sera plus facile que dans aucune autre position, puisque c’est ma grâce. 



Comment y arriver ? Par l’action, c’est-à-dire non par le sentiment de sa paix, de sa douceur, mais par l’hommage, les retours fréquents. Un centre est le point de la circonférence, - du mouvement de l’armée, - quartier général.

Allons, ô mon âme, sortons du monde. Sors de toi-même. Quitte-toi. Va vers le Dieu de l’Eucharistie. Il a une demeure, il te veut. Il veut vivre avec toi, se donner à toi, vivre en toi. Sois en Jésus, ce que fut en sa personne divine la nature humaine en son Incarnation, dépouillée de sa personnalité. Et comme on vit pour le moi, et que le moi, c’est la personne, l’âme humaine de notre Seigneur et son corps ne vivaient donc que pour la personne divine du Verbe, qui ne vivait elle-même que pour son Père, et par son Père.



[225] Résolution : Renouveler mon don, don partiel,  abandon, - vivit vero in me Christus [Ga 2, 20]. Mais il faut arriver jusqu’au sacrifice de ce qui coûte le plus. Les faire, - d’abord en prière.



Imitation, lib. 2 c. 4

Si rectum cor tuum esset, tunc omnis creatura speculum vitae et liber sanctae doctrinae esset.

Non est creatura tam parva et vilis quae Dei bonitatem non repraesentet.

Si tu esses intus bonus et purus, tunc omnia sine impedimento videres et bene caperes. Cor purum penetrat cœlum et infernum. � [Im 2, 4, 6-9].



2° Propagande.



3° + + +



[dimanche] 5 mars [1865]



1e méditation - Centre [de] vie



Que le bon Dieu est bon ! Il a soulevé un peu mon âme un peu accablée, et qui aurait été facilement paresseuse !

La sainte Eucharistie est mon centre naturel, surnaturel et final, par état de vocation. Sa pensée doit donc être facile ! - [226] Par état, je demeure chez notre Seigneur, autour de son autel, de son trône. Or, demeurer chez quelqu’un, c’est y être tout entier. Demeurer chez un si grand Roi, c’est avoir une demeure bien honorable. Demeurer chez notre Seigneur Jésus Christ, c’est demeurer chez la Bonté même. Il faut donc être bien stupide, bien vicieux, bien ingrat pour n’y pas rester.

La sainte Eucharistie est materia circa quam �, est mon travail. Son service direct est ma part : son culte, son adoration, son service immédiat, qui exige toute l’application de ma pensée, toute l’étude de mon intelligence, toute l’énergie de ma volonté, tout l’hommage de mon corps. Tout doit donc être préparation et application en moi au service de la divine Eucharistie !

La sainte Eucharistie est la fin de ma vie, fin absolue qui renferme toutes les autres fins, puisque notre Seigneur est ( [et] (. Lui plaire, l’aimer, le servir, [227] voilà le temps et l’éternité pour moi. Je suis et [je] dois suivre partout mon Maître.

Demeurant chez notre Seigneur, je suis toujours chez lui, je travaille toujours avec lui et sur lui, quand je suis dans la loi et la grâce de mon service, - puisque je dois communiquer ses ordres, organiser son service, le soutenir.

Mais il faut que le Dieu eucharistique soit ma pensée naturelle et surnaturelle dominante, mon point de centre, la loi de ma vie. Autrement, je pourrais faire comme un enfant à ses amusements, un ivrogne dans l’occasion, un esclave de ceux que je dois amener à mon maître !

Or, voici la grande grâce de ma méditation, et que j’ai bien comprise : je dois rester chez notre Seigneur, travailler sur lui et pour lui, [228] - non par l’esprit, car mon esprit doit être à l’attention de la chose à faire. C’est une consigne, un surveillant, un ouvrier que mon esprit, - ce n’est pas le maître. - Non par une vertu à pratiquer en le servant. Ce serait être un ouvrier à une chose, à une aptitude. Puis demeurer dans une vertu, ce serait trop demeurer chez soi, être à ses pièces !



Je dois donc demeurer chez notre Seigneur, avec notre Seigneur, dans une pensée, dans un sentiment affectueux¸ dans la dévotion de l’amour, de lui, de sa gloire. Et tout doit nourrir cette pensée affectueuse. Elle doit aussi alimenter, perfectionner tout le reste, comme sa saveur, la pensée maîtresse. Or, jusqu’ici j’ai été dans la pensée intellectuelle de l’Eucharistie, dans l’étude de l’Eucharistie, dans les moyens extérieurs du succès, et non dans la moelle, dans le cœur de cet amour divin. Voilà pourquoi je me suis toujours agité. J’ai travaillé [229] beaucoup d’esprit, de corps, d’extérieur, mais non de cœur, d’affection. Aussi, mon centre était l’esprit, la science de l’Eucharistie, de l’écorce de la Société, et non son centre de vie,

- centre qui me doit être si facile, puisque j’en ai l’idée, la connaissance,

- centre qui est ma grâce d’état,

- centre qui doit former et alimenter les vertus chrétiennes et évangéliques, sans que j’aie besoin de chercher ailleurs,

- centre qui me nourrit de suite, puisque c’est une atmosphère de lumière, de suavité, de paix. - C’est notre Seigneur.



Mais il faut, ô moi ! que tu sortes de toi, que tu vives du cœur, en la bonté de Jésus Eucharistie ! Il faut un amour de noble passion, qui enlève tout d’un coup, qui donne tout d’un trait. Ipse vivet propter me quia in me manet � [cf. Jn 6, 57, 56].

[230] Mais ô mon Dieu ! pourquoi aimez-vous l’homme à ce point, de faire tout pour lui en ce monde ? de mettre à son service les anges et les saints ? de vous mettre vous-même à ma disposition ? d’oublier votre majesté, votre dignité, vos droits, pour me prier de vous aimer, - de répondre à votre amour par le mien ? de vous préférer à votre ennemi, qui est le mien aussi, au démon ? de ne pas m’attacher à d’autre qu’à vous, finalement du moins ?

Mais, oubliez-vous que je ne suis rien, que je n’ai que la disposition de mon cœur ? Ne dirait-on pas que vous ne pouvez [pas] être heureux sans moi ? Que vous avez besoin de moi ? Et cependant, je ne vous aime pas de tout mon cœur ! Je me fais prier, poursuivre. Je suis parcimonieux pour vous ! O folie !



Déjeuner : Imitation, lib. 1, c. 24

Qui enim Deum ex toto corde amat, nec mortem nec supplicium, nec judicium nec infernum metuit, quia perfectus amor securum ad Deum accessum facit. [...]

Omnia ergo vanitas prater amare Deum et illi soli servire � [Im  1, 24, 42, 41] !



[231] [dimanche] 5 mars [1865]



2e méditation - [Recueillement]



Recueillement, mais mieux vaudrait avoir un sujet plus un. C’est un repos et il faut un travail. Je le ferai ainsi demain.



3e méditation - Bonté de ce centre divin



C’est plutôt un retour que j’ai fait. Cependant, ce qui me frappe beaucoup en ce sujet, c’est la pensée de ce centre caché, invisible, tout intérieur, et cependant très vrai, très vivant, très nourrissant. Jésus attire spirituellement l’âme à lui, en son état tout spiritualisé en son divin Sacrement.

Une autre pensée qui m’a frappé encore bien davantage, c’est [de] voir que l’aliment de ce centre,  pour moi est l’egredere [Gn 12, 1] d’Abraham, le dépouillement, l’abandon du dehors, l’écoulement du dedans en Jésus, que cette vie est plus agréable à son cœur, honore davantage son Père. C’est l’hommage le plus envié de son amour !

Egredere. Veni [Ap 22, 17]. Ducam dilectam in solitudinem et ibi loquar ad cor ejus [Os 2, 14]. [232] C’est que c’est l’amour de préférence ; c’est le don de soi ; c’est le travail de l’union. Le travail des racines est sous terre, la vie de l’arbre.

Voilà la grande lumière de ma retraite, de comprendre cette vérité : Regnum Dei intra vos est � [Lc 17, 21].

Assurément, la vie de la très sainte Vierge et de saint Joseph en Égypte, à Nazareth, etc. a été la plus agréable à Dieu, - ce silence, ce secret gardé, cette jouissance privée, cette vie si belle et si inconnue !

Mais l’amour s’en nourrissait. Il était dans son centre.



[Lundi] 6 mars [1865]



1e méditation - Loi de ce centre



Il n’y pas d’autre centre que Jésus, et pour moi Jésus Eucharistie.



Pour m’y forcer :

1° Il en fait la loi, la nécessité de ma vie. Sine me nihil potestis facere [Jn 15, 5]. Lui seul donne sa grâce. Il en garde la disposition, afin d’obliger l’homme à aller à lui, [à] la lui demander. [233] Mais pourquoi ? Pour établir et alimenter l’union.

2° Il se réserve sa consolation, sa paix, afin que dans la peine nous allions à lui, - que dans la guerre nous nous réfugiions en lui, - et que par ce sentiment il nous donne une preuve sensible de son amour, de sa présence.

3° Il veut être le seul bonheur du cœur. Il n’a pas donné ce centre de repos à ses anges ni à ses saints. Pour nous, in pace in idipsum [Ps 4, 9].

Mais ce qu’il y a d’admirable ! Notre Seigneur est tout à notre service. Il est toujours libre, toujours prêt, toujours aimable à nous recevoir.

Il nous attire sans cesse vers lui, comme l’aimant. C’est une attraction continuelle, et c’est la vie de l’amour.



Pourquoi ce centre est-il si mystérieux ? Parce que, s’il était visible, sensible, les sens l’absorberaient, s’y délecteraient, en feraient leur Paradis, et son but serait manqué : [234] l’union par la sanctification, par les vertus, par le don.

L’âme n’aurait que les restes des yeux, de l’ouïe, du toucher.

Il est mystérieux, parce que telle est la nature de l’amour en ce monde : on aime ce que l’on se figure être bon, parfait, - dont on en juge par les sens ou les signes. Mais on ne voit l’âme, ses sentiments, son amour que par le signe, la comparaison, son âme. On peut s’aimer sans s’être jamais vu. Il suffit de savoir qu’on est aimé, qu’on est aimant, qu’on est bon.

Ce centre de Jésus est plus que le centre naturel des hommes. J’ai sa parole. Je l’ai lui-même. Je le sens en mon âme. Mais il est encore bien faible, ce centre. Cette aspiration vers ce centre est rare, mélangée, et cependant in me manet et ego in eo � [Jn 6, 56].



Résolution : Il faut ranimer ces oraisons jaculatoires, aujourd’hui. Elles faiblissent, (à l’heure sonnante).

[235] Imitation, liv. 1, c. 21

Felix qui abjicere potest omne impedimentum distractionis, et ad unionem se recolligere sanctae compunctionis � [Im 1, 21, 7].



2e méditation - Recréation



J’ai médité sur le besoin de recréation de tout mon être, - comme tout est pourri, mauvais. Je croyais toujours qu’il y avait quelque chose de bon, pour donner à Dieu, mon cœur. - Mais je vois bien que non. Ce qui est meilleur en moi, c’est ce qui devrait être pire, c’est mon pauvre corps.

Au moins, c’est une bête qui, fatiguée, ne vise qu’au repos, tandis que mon imagination est comme la poudre près du feu. Mon esprit est toujours en l’air et toujours en fumée d’amour propre, de vanité. Mon cœur est habile à exploiter cette vanité. [236] Ma volonté n’aime que ce qui lui va, ou va au naturalisme. Donc, tout est mauvais, pourri.

Que faire ? sinon de dire, cor mundum crea in me, Deus, et spiritum rectum innova.[Ps 50, 12] Dabo vobis cor carneum [Ez 36, 26], à la place de ce cœur de pierre.

Voilà la fameuse loi de Qui non odit animam suam - et corpus peccati � [cf. Rm 6, 6].. Cette morale entre difficilement en mon âme ; cette seconde nature est si endurcie !



Nous aurions besoin d‘avoir plus d’exercices de piété, soit variés, soit fixes et en public. La piété est trop laissée à elle-même.

Les adoratrices de Rome, à chaque ½ heure, récitent, à haute voix, l’amende honorable ; les adorateurs ont des offices.

L’Église prescrit des prières aux prêtres avant et après la messe.

Le Saint Père, si pieux, se sert de livre.

Le chapitre de Saint-Pierre assiste en chœur aux neuvaines faites avant les principales fêtes de l’Église.

[237] Cela manque à nos jeunes gens, et même à tous. Il faut absolument un manuel de prières.

Mon Dieu, donnez-moi cette science des saints. Saint [Alphonse de] Liguori peut bien m’aider en cela.



3e méditation - Pourquoi notre Seigneur est-il si peu aimé en lui-même ?



Il y a un amour de conscience : c’est l’amour de la loi divine et du salut.

Il y a un amour pieux : c’est la vie dévote, - en œuvres et prières, - bons et dévoués serviteurs.

Il y a l’amour d’amitié. Peu en vivent, même dans la dévotion, même dans la vie religieuse.

Cette vie d’amitié est une vie de relations intérieures, qui fait que l’on vit plutôt dans les sentiments, les intentions, les dispositions intérieures que dans la vie extérieure. On voit les intentions. On apprécie les sentiments. On devine les pensées. On admire les mystères de bonté.



[238]  C’est la vie de la très sainte Vierge [et] de saint Joseph à Nazareth.

C’est la vie de toute âme qui vit non seulement pour Jésus, mais de Jésus, - de sa vie intime, et qui reconnaît son action cachée en toutes choses, - qui voit en tout les témoignages de son amour. C’est un combat déguisé d’amour.

Mais pour vivre ainsi de la vie intime de Jésus, il faut être libre et calme. Il faut ne plus demeurer chez soi ni chez les autres. Il faut demeurer dans ce jardin fermé, dans le cellier secret de sa divine charité.

Mais que l’âme est heureuse de cette vie intime de Jésus ! Comme elle est malheureuse quand elle l’a perdue ! Comme elle souffre en dehors de cette vie ! Rien n’est comparable à son désert, à son agonie : Marie au tombeau, - l’Épouse des Cantiques cherchant son bien-aimé, - le cerf altéré, - l’enfant qui pleure et appelle sa mère.

Mais quelle joie quand elle dit : Rabboni,  mère !  Jésus !



[239] [mardi] 7 mars [1865]



[1e méditation] - Service religieux



Notre Seigneur m’a bien récompensé de mon petit dévouement pour me lever malgré la fatigue.



Une pensée m’a nourri pendant ma méditation. Elle devait venir de notre Seigneur, car je ne l’avais pas préparée.

Je dois être sans gloire dans la Société. Que les autres se glorifient en leur premier père, c’est juste. Il était le fondement, la forme de la vie. Dieu choisissait un saint pour former par lui d’autres saints. Sa mission  était honorée par les dons de Dieu et ses vertus. Aussi, ces saints avaient besoin de la confiance et de l’estime de leurs disciples.

Ici, chez nous, c’est notre Seigneur qui est le seul fondement, la vie, la grâce de la Société. C’est l’Église qui a mission de l’adorer et de le servir par un culte saint et légitime. En adorant notre Seigneur, nous ne faisons que remplir notre devoir [de] chrétien et d’enfant de la sainte Église.



Pour mieux servir notre Seigneur, il est vrai, nous faisons deux choses : [240] de conseil évangélique :

[240] 1° nous nous mettons en vie de Société ;

2° nous vivons des lois religieuses.



Mais tout cela n’est que pour arriver plus parfaitement au service réglé de l’adoration, du culte, de l’apostolat de la divine Eucharistie.

S’il y a de l’honneur, de la gloire, de l’estime, de l’affection, en la Société, tout cela est dû à notre Seigneur comme fin unique et moyen.

C’est le fruit qu’on ne doit pas partager, la fleur qu’on doit offrir pure et première.

Notre Seigneur m’a mis dans cette admirable condition et m’y conserve dans sa divine bonté ! Il a fait une exception pour sa Société. Il a voulu être à sa tête, et être représenté, par exception, par un homme de rien, et moins que cela par un demi-homme, plein de défauts et sans aucune qualité des fondateurs. C’est que le grand homme, le grand saint aurait fait sa Société : elle aurait porté son nom, elle se serait couverte de sa gloire. Mais alors, ce ne serait pas la Société de Jésus, par Jésus, et par sa sainte Église.

[241] Notre Société est la seule Société qui puisse dire : mon fondateur, c’est Jésus Christ, puisque c’est notre Seigneur qui seul a institué l’Eucharistie, - puisqu’il y est vivant et opérant.

Je ne suis qu’un sacristain, et un bien pauvre sacristain.



Mais quel est mon devoir ?

D’être un bon religieux, d’en accomplir toutes les observances, comme les autres. La qualité de supérieur n’est pas un état mais une charge, une mission de notre Seigneur autour de lui ou auprès de mes frères. Quand j’en accomplis les devoirs, je suis supérieur au nom de Jésus Christ. Ces devoirs remplis, je suis simple religieux et n’ai droit personnellement qu’aux mêmes lois et droits des autres religieux, - moins encore, parce que je pèche en beaucoup plus que les autres.

Notre Seigneur ne me veut autour de lui que comme simple religieux, - n’aime mon service que comme service d’un religieux et non d’un supérieur. En présence du Roi, il n’y a plus d’autre maître !

[242] Voilà donc bien ma position définie et mes premiers devoirs tracés. Avec moi, je ne suis qu’un religieux ; avec notre Seigneur, qu’un indigne religieux ; avec mes frères, qu’un pauvre religieux chargé d’une mission.

Alors, je n’ai plus à m’attrister, à me fatiguer, à me préoccuper.

Je n’ai qu’à être religieux adorateur !



Mais cette vérité est si patente que je ne puis comprendre ma stupidité.

Notre Seigneur est le premier Maître, le seul Maître. Or, il est humilié, pauvre, obéissant en la divine Eucharistie. Il ne garde rien pour sa nature humaine. Il renvoie l’honneur et la gloire de tout à la divinité, parce que la nature humaine en notre Seigneur n’est pas la fin, mais le lien divin et humain. Et moi donc ? Qu’est-ce que je suis sinon l’écho du désert avec Jean Baptiste, la voix qui répète l’ordre de Jésus Christ, la loi du Père,  et adorent eum � [He 1, 6],  l’ange, hélas ! de tant de grâces d’amour et de gloire !



.[243] Imitation, lib. 3, c. 7.

Merita non sunt ex hoc existimanda si quis plures visiones aut consolationes habeat, vel si peritus sit in Scripturis aut in altiori ponatur gradu.

Sed si vera fuerit humilitate fundatus et divina caritate repletus ; si Dei honorem pure et integre semper quaerat, si seipsum nihil reputet et in veritate despiciat atque ab aliis etiam despici et humiliari magis gaudeat quam honorari � [Im 3, 7, 22].



2e méditation - [Amende honorable]



Amende honorable de ce que j’ai travaillé si peu à la vie religieuse, ne l’ayant pas mise au premier rang. J’ai fait mille questions et études personnelles, qui m’ont bien fait souffrir et perdre du temps !

Actions de grâces de Plati.



3e méditation - Méditation en ville



Visite simple au très Saint Sacrement, mais qui a valu une bonne méditation.

[244) J’ai remercié notre Seigneur de m’attirer à lui par son intérieur. Cette grâce indique-t-elle qu’il faut me recueillir davantage et me préparer au départ de l’éternité ? Ou bien est[-elle] un changement d’attrait de grâce ? Quoi qu’il en soit, c’est toujours une grande grâce que je n’ai pas méritée, puisqu’elle est ordinairement une récompense. C’est le Maître qui nous garde près de lui, avec lui. On devient son confident, son centre d’amour. Voilà trente ans de sacerdoce que je m’agite. Oh ! que cette vie si active a de la poussière et de la boue! Que de fumée ! Vraiment, s’il me fallait mourir après cette vie-là, elle me ferait peur. Elle a été si vide de Dieu, tout en parlant de Dieu !



Mais, ô mon Dieu ! vous allez me laisser un peu à vos pieds, vous écouter, vous regarder, m’y reposer, y pleurer un peu. Je n’ose pas aller aux mains, ni au cœur. Vos pieds me suffisent. C’est ma place. Et mon amour !



[245] [mercredi] 8 mars [1865]



1e méditation - Présence de Dieu affectueuse et régulatrice



Deo gratias !

En me voyant toujours si oublieux de Dieu dans les conversations, toujours si activé dans l’étude, si peu dévot dans mes lectures, - en un mot, en me voyant toujours le même (moins un peu plus de retenue à parler de moi, ou de reproches intérieurs dans la modestie), je me suis demandé la cause de ce peu d’amendement, et de si peu de présence de Dieu.

Et de plus, d’où vient que je ne m’examine plus après chaque visite ou sortie ?

Tout cela annonce un vice secret.

Or donc, notre Seigneur, dans ma méditation, m’a montré que cet oubli de Lui venait de mon même défaut, [246] de trop d’expansion, de trop laisser aller. Alors, le naturel arrive aussitôt. Je suis avec la personne, dans la pensée de la personne, ou dans une pensée d’expérience, de curiosité, ou de service. Cito enim inquinamur vanitate et captivamur [Im 1, 10, 2].



Puis, je ne m’examine pas assez, parce que cela m’ennuie. Je voudrais demeurer dans la pureté de la conscience, le témoignage que j’ai été fidèle à Dieu, - qu’il est content, pour n’avoir pas à m’humilier, à lui demander pardon et à m’imposer une pénitence. [247] Et il arrive que je suis toujours le même. D’où cela vient-il ?



1° De la trop grande liberté que je donne à mon âme, à ses pensées naturelles, [247] et alors, je suis emporté comme une paille par le vent. 

Que faire donc ? La présence de Dieu, coram Deo cum Christo loquimur [cf 2 Co 2, 17], disait et faisait l’Apôtre. - Attende tibi [1 Tm 4, 16], disait-il à Timothée.

Quid feci ad honorem Dei ?

Voilà ce que je devrais faire et suivre. Mais comment arriver à penser à Dieu dans l’action ? dans les visites ? dans le monde ?

En en prenant la sainte habitude en ma vie privée. En saluant, en adorant notre Seigneur au son de l’horloge, lui offrant mon action présente, me donnant, le bénissant, renouvelant la résolution du lever : le don.

Mettre mon amendement, non dans la pureté, non dans l’amour de complaisance, mais bien dans l’humble confession de ma misère, de mes fautes. M’en imposer de suite la pénitence du cœur. [248] Me mettre à l’exercice de la patience et de la confiance. Et voilà tout ce qu’il y a à faire.

C’est là la racine qui doit nourrir l’arbre, et l’amour véritable de Dieu. Donc aujourd’hui, dès que j’entendrai sonner l’heure, ou les ¼  même, je me mettrai à genoux si je suis seul, et je ferai les trois actes suivants : adorer, offrir, remercier et, si faute déjà, pardon.



[2°] Comme aussi un grand obstacle à la grâce de la dévotion, (qui doit être l’âme, la lumière, la force de ma vie et non l’étude, la science, le dévouement d’honneur), c’est que je travaille, j’étudie, en vue de l’apostolat, ou plutôt, sans m’en douter, pour le service de la vanité ou d’un zèle intempestif; Voilà pourquoi je cours après le beau, secreta mea scire volunt [Im 3, 4, 17], le  grand, le sublime même.

[249] C’est vrai, je m’enthousiasme pour le beau du vrai, le grand de Dieu, le don de son amour, le glorieux de son service. Tout cela peut être naturel [et] est bien imparfait. C’est l’extérieur. Ce n’est pas la moelle de l’âme qui se donne, - de la vertu radicale qui s’immole, qui se renonce. car, en dernière analyse, c’est le don de soi, de quelque chose de soi. Et pour  moi, c’est l’écoulement de mon être en notre Seigneur. Egredere, mais comme en l’Incarnation, exinanivit �.



Imitation,  lib. 3, c. 9

Sic singula considera sicut ex summo bono manantia ; et ideo ad me tanquam ad suam originem cuncta sunt reducenda [...]

Nihil ergo tibi de bono adscribere debes, nec alicui homini virtutem attribuas sed totum da Deo sine quo nihil habet homo.

Ego totum dedi ego totum rehabere volo � [Im 3, 9,  5, 8, 9]. - Oui.



[jeudi] 9 mars [1865]



1e méditation - Pauvreté de notre Seigneur - religieux



J’ai médité sur la pauvreté effective. J’ai vu que sans la réalité, la pauvreté affective est peu de chose.

Aimer la pauvreté, quand rien ne manque, ni ne manquera ; quand on a tout bon, et très bien, comme on n’aurait pas dans son entretien personnel. - Être honoré ! où est la gloire, le mérite de la sainte pauvreté ?

J’ai bien vu ceci, c’est que je ne suis pas pauvre, que je ne cherche même pas à pratiquer la pauvreté en rien, que je n’en ai ni l’amour ni l’esprit. - Que je ne sais même pas la faire pratiquer par mes frères, ne leur en donnant pas l’exemple. - Que la pauvreté religieuse souffre beaucoup à Paris et dans [les maisons] [251] en général où je suis, parce que je n’en communique ni la grâce ni l’esprit.

Ce manque de pauvreté, ou mieux ce luxe religieux, ces idées fausses que le beau est meilleur, dure plus longtemps, est plus convenable à notre genre de vie, - tout cela est le raisonnement de la vanité et de l’amour du bien être.

Nous sommes moins pour le monde que les missionnaires. Nous n’avons pas à aller dans le monde. Je vois ici : tous les religieux sont habillés proprement, mais de draps et de souliers simples, et même grossiers. Les jésuites eux-mêmes. Leur cellule n’a que le nécessaire strict.

J’ai vu à Sainte-Anastasie le manteau grossier de saint Joseph. - [De] la même nature de drap que celui de notre Seigneur à Argenteuil.

[252] Notre Seigneur vivait pauvrement, aimant les choses de la pauvreté comme étant naturelles à sa condition, - dans le choix [il] les préférait.

Pourquoi ?

- pour mieux honorer son Père,

- pour réparer l’abus, les excès, l’orgueil, l’amour déréglé des biens de ce monde en l’homme,

- pour nous montrer ce qu’il y a de plus parfait,

- pour nous dire la condition de son discipulat.



- C’est la première loi de la vie religieuse,

- C’est un vœu sacré que j’ai fait,

- C’est l’état, la grande vertu de la très sainte Vierge, ma mère,

- C’est ma condition première.

Donc, je fais injure à mes parents, à ma grâce, à mes promesses, à la Société, à la divine Eucharistie, si je ne suis pas pauvre réel et affectif.

[253] La pauvreté réelle est à la vertu de pauvreté ce qu’est l’humiliation à l’humilité.  Via, sine via non itur, sine ejus veritate non videtur, sine ejus vita non vivitur [Im 3, 56, 6]..



L’application est facile à trouver.  Elige semper minus quam plus habere [Im 3, 23, 4]. - Elige tibi semper quod grossius, simplicius et communius. Vigila ne laedant, ordina ne excedant. - Nihil aliud ego sum quam Dei et suorum dispensator, utinam fidelis � [1 Co 4, 2] !



Imitation, l. 3, c. 37

Sta sine electione et omni proprietate et lucraberis semper.

Nam et adjicietur tibi amplior gratia statim ut te resignaveris, nec resumpseris [...]

In omnibus te nudatum invenire volo [...]

Da totum pro toto [...]

Nudus nudum Jesum sequi, tibi mori, et mihi aeternaliter vivere [..] Hoc ora, hoc desidera. � [Im 3, 37, 2, 3, 6, 14, 16].



[254] 3e méditation - Tempête



Oh Dieu! quelle tempête m’a assailli pendant une heure ! Que n’a pas pensé mon imagination, mon esprit agité, sévère ! Ma volonté en était presque fiévreuse. Mon cœur, cependant, est resté sans aigreur, sans idée de vengeance, ou plutôt de mesure de rigueur contre ce que je croyais de contraire à l’esprit de soumission x x x, et un faux principe en ce cher confrère, qui n’y voit pas plus loin que ses vieilles idées �.



Enfin, je me suis jeté aux pieds de notre Seigneur [255]. J’ai prié avec lui au [jardin des] Olives. Transeat a me calix iste [Mt 26, 39]. J’ai répété : Jesu mitis et humilis corde, fac cor meum � ..  J’ai promis le silence de supporter cela. J’ai vu notre Seigneur calme et bon au milieu de ceux qui devaient lui faire tant de peine, et son amour excusant Pierre, les aimant tous, tout en leur annonçant leur fuite, leur scandale, - et même Judas.

J’ai vu que tout ce zèle en moi pour l’autorité, pour la correction, [256] est un zèle à la Boanergès, un zèle d’homme, un zèle blessé. Or, tant que je serai en cet état, je ne suis pas obligé d’agir. C’est mieux de souffrir ; c’est mon devoir. Pourquoi me faire du mal pour un petit bien, qui n’est pas sûr, - un acte de protestation qui ne ferait que troubler ?

Comme aussi j’ai vu aussi ce faible en moi, de me laisser surprendre par les rapports de quelques-uns, d’agir sur le moment, - et alors d’être un chef irrité, et non un père, un médecin, l’homme sage de Dieu.



D’où cela vient-il ? De ce qu’on me prend par le [257] faible de mon âme, le succès de la Société, son mal, le désordre, une rivalité, que sais-je ? C’est me prendre par l’amour propre, voilà tout.

Aussi, en ce cas, je juge la chose par les contraires, et non par la Sagesse qui attend, - qui examine celui qui parle et son impression, sa passion peut-être, - qui pèse les circonstances en faveur, en probabilités d’excuse - la misère humaine, la tentation peut-être, l’ignorance et peut-être un point de départ différent -, bref, il faut que j’arrive au silence, à la suspension de mon jugement [258] jusqu’à ce que j’y voie clair en Dieu, dans le froid de la vérité, dans la paix de la charité et dans la sainteté de la loi.

Pour cela, il faut que je commence à me surmonter, à me vaincre, à me taire, à prier, à prier beaucoup, car depuis quelque temps je suis devenu impatient, impressionnable et presque colère contre certains abus et certaines manières de [faire].



En résumé :

En tout rapport du prochain, examiner :

1° le principe qui fait parler la personne qui accuse ou [qui] expose,

2° l’intention de celle qui a agi,

3° l’état de mon âme, si elle est bien dans les conditions de Dieu. Alors tout ira bien.

[259] [vendredi] 10 mars [1865]



[259] 1e méditation - Raison de la sainte pauvreté



La pauvreté n’est pas estimable, ni aimable par elle-même, puisqu’elle est une privation, une punition.

Elle est devenue noble en notre Seigneur Jésus Christ qui l’a épousée, et en a fait son état et sa forme de vie, - le fondement de la vie évangélique, - sa première béatitude,- son héritière divine.



Elle est sainte, parce qu’elle est la grande vertu de notre Seigneur, celle qui répare la gloire de Dieu perdue par le péché originel et les péchés personnels.

- Elle produit la vertu de pénitence par les privations d’état. Elle est l’occasion naturelle de la grande vertu de patience, qui est l’œuvre chrétienne parfaite.

- [260] Elle est l’âme  et l’aliment de l’humilité ; elle en est l’humiliation naturelle.

- Elle suppose la douceur, une grande force de caractère pour souffrir beaucoup et longtemps. Car la souffrance pure, sans consolation, sans secours du moins bienveillants, forme son état ordinaire.



Comme vertu positive¸ elle est douce, on ne donne rien à un pauvre [en] colère. Elle est honnête, elle respecte tout le monde, surtout les grands bienfaiteurs. Elle est reconnaissante, c’est sa puissance. Elle prie, c’est sa vie.

Elle est glorieuse à Dieu :

- Elle bénit sa sainte volonté en tout.

- Elle est contente de son état, que Dieu lui a fait.

- Elle se sert de tout ce qui le compose comme d’hommages à Dieu, ainsi que Job.

- [261] Elle adore et aime Dieu plus que tout. Sa sainte volonté, c’est sa richesse.

- Elle s’abandonne comme un enfant à sa providence paternelle, de miséricorde, de bonté et quelquefois de justice.

- Elle est la pauvre de Dieu, - jacta super Dominum curam tuam [Ps 54, 23].



Elle est donc bien belle la pauvreté aux yeux de Dieu, quand elle est chrétienne, mais ravissante quand elle est religieuse, spontanée. C’est le vrai amour souverain par le don de tout, par l’abandon en tout. La jouissance a perdu l’homme. La pauvreté le relève, le béatifie.

Comme elle est admirable, cette pauvreté de Jésus au très Saint Sacrement ! Là, dépouillé de toute gloire, de tout bien naturel, de toute liberté. Il est là à la charité de l’homme, à sa merci. C’est le vrai amour.



[262] En cette méditation, ce qui m’a frappé le plus, c’est de voir la bonté, la prodigalité de cette divine providence sur moi et sur la Société. Combien j’ai tort de n’être pas son enfant abandonné en tout, dans les petites souffrances, dans le choix de ce qui est à mon usage, dans les voyages, et même dans tout acte religieux simple.

Et combien je l’ai offensée, cette belle vertu ! Combien j’ai été peu digne d’être en la compagnie de notre Seigneur. Tout ce qui est personnel est l’ennemi de cette royale vertu.

J’aimerai encore plus saint François, son amant divin, son apôtre si puissant.



Je suis revenu sur ma résolution d’hier au soir. Jamais d’adulation, de faiblesse, pour la paix, pour l’estime. Mais agir seulement dans le calme, par la vérité personnelle et par le devoir de la justice ou de la charité.



[263] Imitation, lib. 1, c. 7

Jugis pax cum humili, in corde autem superbi  zelus et indignatio frequens � [Im 1, 7, 13].

Cet article, venu après mon action de grâces, où je voyais une douceur  par caractère de vanité, puis vivacité, énergie, menaces, mesures violentes par le même principe, - c’est bien la lumière de Dieu.

Deo gratias. Voilà le camp, l’ennemi, le combat de Dieu.



2e méditation - Même sujet

vertu



J’ai remercié notre Seigneur de cette tempête qui, de temps en temps, soulève les flots. J’ai été obligé de réciter les bras en croix le miserere, prosterné. Quelle violence ! Ceci ne peut venir de l’esprit de notre Seigneur, - et serait pour moi la cause de bien des péchés, si Dieu ne m’arrêtait, - et pour la Société, la cause de grandes perturbations peut-être.

Que j’aie été froissé, peiné, piqué de sa manière, de ses principes, de ses paroles contraires ! [264] Tout cela ne peut légitimer un état d’irritation, une disposition à l’humilier : ce serait trop personnel. D’ailleurs, il agit et croit bien agir. C’est une âme qui se cramponne à ce qu’il croit le meilleur, et [qui] a peur de se rendre à discrétion.

Dieu ne lui laisse donc pas cette lumière ; il n’en est pas responsable.



J’ai donc tort de vouloir être trop supérieur avec lui. Ce que je dois faire, c’est de me mettre dans le silence, dans l’attente des occasions de la divine Providence. - C’est de laisser la question d’autrui et de ne regarder que le silence, la patience, la douceur, la charité et faire par la prière ce que je ne dois [pas] faire par l’épée.

Mais ne communiquer à personne ma petite épreuve. Ce serait effeuiller la fleur.

[265] Vraiment, je n’aurais jamais cru avoir si mauvais caractère ! Je suis devenu impatient, babillard, indiscret dans le langage et les conversations. Je tranche.

Mais je pourrais presque dire que c’est mon plus grand défaut aujourd’hui, - cor [diversis cogitationibus] fatigatum optamus relevare, dit l’Imitation � [Im 1, 10, 5].



Que faire ? Je sens bien que la nature ne peut pas corriger le naturel vicieux, qu’il me faut la grâce de Dieu. Il faut donc bien prier. Je l’ai un peu plus fait ce matin.

Je sens que, n’étant pas assez fort, il faut éviter l’occasion ou me tenir dans le négatif, dans la fuite du combat ou le silence, marcher à raison de mon calme et de la grâce de Dieu. 

C’est le grand combat à livrer. Le saint recueillement y gagnera, et la vertu.

[266] Au fond, il y a une raison vraie. C’est ce qui m’a trompé, ou porté à la sévérité intérieure surtout. Puis, tout revient. L’imagination grossit. Le démon excite, le faux zèle presse. Hélas ! quand le feu est à la maison, il ne faut pas y mettre encore des inflammables. C’est de l’eau. C’est d’isoler.

Je dois absolument m’interdire toute discussion intérieure, prier et excuser, m’accuser et m’humilier devant Dieu.

Ah ! si j’avais eu [plus] de constance à la règle pratiquée, plus de vie de famille, plus de prière, je n’aurais pas exposé mon âme, ma paix, la Société.

C’est moi qui suis alors en scène, et non les autres. Il faut alors traiter d’abord avec Dieu et avec moi avant tout.



[267][samedi] 11 mars [1865]



1e méditation - Très sainte Vierge



J’ai médité sur la très sainte Vierge aujourd’hui samedi. - Remercié notre Seigneur de nous avoir donné une mère si pure, si sainte, si grande ; de l’avoir faite sa divine mère, afin de la donner avec son titre de fils, avec ses mérites, ses grâces.

Oh ! que je dois de reconnaissance et d’amour à cette bonne Mère !

Que de biens me sont venus par elle ! Que de grâces au Laus !

Je lui dois la préservation, la vocation et par dessus tout la grâce du très Saint Sacrement. Elle m’a donné à son divin Fils comme son serviteur, son enfant de tendresse.



Et depuis 1856, que de grâces :

- grâce de persévérance, malgré la peine du cœur et du genre,

- grâce d’unité, malgré les éléments contraires, [268] n’étant pas assez centre par ma faute, - d’extérieur,

- grâce personnelle, contre les tentations.

- Puis toutes les grâces faites à la Société même !



Mais ce qui me touche bien profondément et me confond,

- c’est d’avoir si peu répondu à tant de bonté et d’amour et de direction de la très sainte Vierge,

- c’est d’avoir fait si peu honneur à son choix,

- c’est d’avoir perdu un peu de sa dévotion tendre, et même pratique,

- c’est de l’avoir fait peu honorer.



Que faire ? Ce qu’elle a fait au service de Jésus, pour sa gloire.

Elle pensait la pensée de Jésus. Elle vivait en union de vertu, de travaux. Elle ne s’occupait en elle-même que de Jésus ou pour Jésus ou en Jésus. Puis elle était si douce, si humble, si servante de tous ! Elle savait ce que souffrirait Jésus et connaissait [269] ses ennemis, ses bourreaux. Et cependant, rien ne transpire en elle. Elle est bonne, même pour Judas.

Sa charité était celle de son divin Fils.



Je lui ai bien demandé, à cette bonne Mère, l’esprit de douceur, sa douceur, son calme, sa patiente prudence et sagesse, - d’être délivré de cette tentation ..... J’ai pris la résolution de ne plus m’arrêter aux peines, - aux sujets de peine, - à l’excuser, - à le justifier, - à honorer ses vertus, - à agir simplement et  fraternellement.

Et devant Dieu, à confesser ma misère. C’est moi qui suis le malade à guérir, le fiévreux à calmer, l’homme susceptible. L’amour propre froissé est au fond de tout cela.

Puis, il n’est qu’une occasion. Le mauvais fond trouverait un autre sujet.

Oh ! que Dieu soit béni ! Et Marie remerciée de m’avoir montré cet abcès, et je l’espère, de l’avoir transpercé.



[270] Imitation, l. 4, c. 2

Laetare, anima mea, et gratias age Deo pro tam nobili munere et solatio singulari in hac lacrymarum valle tibi relicto [Im 4, 2, 24].

et 2e - lib., 3, 5

Tu es gloria mea et exultatio cordis mei. Tu spes mea et refugium meum in die tribulationis meae � [Im 3, 5, 5, 6]. 

C’est notre Seigneur qui console un peu ma faiblesse et met une fleur sur ma croix, un peu d’huile sur cet abcès ouvert. Qu’il sorte bien, ce pus !



2e méditation - Soumission



Le Laetare de ce matin a eu son explication à midi, à ma deuxième méditation. J’ai vu que l’état négatif avec le sacrifice + +, et même le silence, la fuite de l’occasion et du sentiment ont bien un peu de force, mais [ils] ne sont pas la victoire. Le combat reste avec sa cause, et souvent deviendra encore plus terrible par la violence comprimée. Un moment de non vigilance, de [non] prière et le feu reprendra comme la poudre. Ne l’ai-je pas éprouvé ? Il y a un vieux levain, un vieil amour propre froissé, et froissé par raison. C’est ce qui en fait la force et [271] l’aliment.

Il me faut donc un motif qui triomphe et de la raison et du cœur.



Or, notre Seigneur, dans sa miséricordieuse bonté, a daigné me le donner. Oh ! mille louanges et grâces ! Notre Seigneur veut cela, ce genre, cette contradiction, ces protestations négatives, cet éloignement systématique,

- qui ne donne que comme il reçoit,

- qui se tient sur la réserve ou la défensive,

- qui n’est bien que dans la rencontre ou la sympathie des idées.

Or, notre Seigneur le sait, le veut pour mon bien et mon plus grand bien. Il n’exige pas de moi un acte de soumission extérieure, une déférence, une humble acceptation. Non. Je ne dois pas le faire par ce motif de la paix, ou de l’amitié fraternelle. Ce serait faiblesse de ma part. Ce serait fuir le sacrifice, et ne pas entrer dans la raison divine de la volonté de Dieu.

Cette raison, la voici : chercher et n’avoir que Dieu pour témoin, juge et consolation, - et non l’harmonie naturelle.

[272] - voir une leçon, une correction, un qui-vive de Dieu, parce que je pourrais m’endormir, me négliger sur mes devoirs ;

- chercher la raison du contraire, personnel, et en faire l’objet noble et généreux du sacrifice vers Dieu.



En un mot :

1° Dieu veut cet état de croix pour mon bien, - parce que je suis léger et lâche.

2° Chercher cette raison particulière, si Dieu daigne me la montrer dans sa grâce, afin de calmer de suite la raison ou la fièvre.

3° Absolument voiler la personne, couper court à tout raisonnement dans l’émotion et l’action, afin de n’agir que par l’esprit de Dieu.



Une seconde pensée m’a bien réjoui, c’est de voir qu’en dernière analyse, tout se réduit pour moi à ceci : qui in me manet et ego in eo, hic fert fructum multum [Jn 15, 5] :

- consulter notre Seigneur en tout,

- agir sous la direction de son Esprit,

- [273] être toujours à nouveau entre les mains et les désirs de sa sainte volonté,

- être le vrai serviteur personnel.

Alors notre Seigneur devient [centre :] in ipso vivimus, movemur et sumus � [Ac 17, 28]. L’essentiel est de s’y conserver, d’alimenter sans cesse l’union, - tantôt par le positif des vertus, - tantôt par le sacrifice, - souvent par le simple recueillement de cœur, car c’est le repos actif.



Je me disais : j’ai donc perdu beaucoup de temps ? Non. Il fallait 

- ranimer le sentiment, que la paralysie avait engourdi,

- déblayer tout ce bazar,

- faire maison nette, la nettoyer, l’orner de quelques fleurs,

- la réchauffer par la dévotion,

- en un mot, la rendre habitable.

Donc, le chemin parcouru était le bon chemin. Nous sommes à la porte. Il faut entrer, se louer, se donner, habiter en Jésus !



[274] 3e méditation - Jésus maître



Notre Seigneur a changé le sujet de ma méditation �. La pensée de la vie intérieure de Jésus, de midi, m’est revenue plus claire encore et alors j’en ai fait le sujet de mon oraison.

Pour vivre en notre Seigneur, je dois le voir : maître, modèle et Dieu du cœur.

- comme maître, c’est la loi, la règle du jugement, de la vérité ;

- comme modèle, il me donne la forme de vie, des vertus ;

- comme Dieu du cœur, il en forme l’intention et en est la fin.



Revenant sur la croix adoptée et voulue en la sainte volonté de Dieu, j’ai vu que j’avais eu un tort, celui de repousser tout examen du bien, du vrai, quand je croyais être une chose contraire à l’autorité, - de l’admettre ou d’avoir l’air de subir une influence. J’ai eu tort. Je devais cet hommage à la vérité, sans adulation, comme sans faiblesse. La justice et l’équité [le] réclament : je leur rendrai leurs droits.



[275] Je me suis arrêté principalement sur notre Seigneur maître, parce que c’est le point capital pour moi, afin d’éviter ce naturalisme de vie qui me surprend à tout instant.

Oh ! comment arriver à penser en Jésus ?

Comment le voir agissant, pour le copier ?

Comment son amour sera-t-il toujours assez présent pour faire de lui en tout le Dieu de mon cœur ? 

Mon Dieu ! que je suis vite naturel, léger, spirituel, du monde ! Ce serait désespérant, si je ne savais que c’est par le négatif, c’est-à-dire [par] la patience, l’humilité, l’humiliation de la faute qu’on va à la confiance, à la vertu positive.



Une autre pensée m’a extrêmement frappé, c’est celle-ci - que je n’ai peut-être jamais eue, jamais bien sentie du moins, ou comprise - : c’est la vie intérieure de l’âme en notre Seigneur ou en Dieu, - occupée à le louer, à le bénir, à l’aimer en lui-même, - à exercer les vertus sur Dieu [276]  dans l’exercice de la contemplation, comme les anges et les saints au ciel, - qui ne sont pas toujours occupés de leur bonheur, mais bien plus encore de la gloire, des perfections, du bonheur de Dieu en lui-même.

Or, ô mon âme, si tu ne vivais pas en notre Seigneur, tu ne pourrais vivre de cette vie de louanges, d’admiration, de contemplation. C’est surtout ce qui attache l’âme à Dieu, bien plus que les vertus extérieures ou intérieures sur soi ou pour soi.

Voilà où il faut aspirer. C’est  la vraie vie en notre Seigneur. L’autre est comme celle d’un mercenaire à une chose. Laquelle finie, il ne fait plus rien, [il] se repose, attend de nouveaux ordres. Un fils est à tout. Et quand il n’a pas à travailler, il est à l’amour, au plaisir de la société de ses parents.



[277] [dimanche] 12 mars [1865]



1e méditation - Douceur intérieure de Jésus



J’ai médité sur la douceur de notre Seigneur, comme formant son vrai caractère son esprit et sa vie. - Discite a me quia mitis sum [Mt 11, 29]. Il n’a pas dit : Discite a me quia pauper, mortificatus, devotus, pius, sapiens, silens �. Rien de tout cela. Mais mitis, parce que l’homme déchu est naturellement colère, haineux, jaloux, susceptible, vindicatif, homicide dans son cœur, furieux dans ses yeux, venin sur sa langue, violent dans ses membres. La colère, c’est sa nature, parce qu’il est naturellement orgueilleux, ambitieux, sensuel.

Parce qu’il est malheureux et humilié de son état, c’est un être aigri, comme on le dit d’un homme qui a souffert des autres.



1° Notre Seigneur est doux dans son cœur. Il aime son prochain. Il veut son bien. Il lui veut du bien. Il [ne] pense qu’au bien qu’il peut lui faire. [278] Il ne juge du prochain que dans sa miséricorde, et non dans sa justice. Ce n’est pas l’heure.  Venit Filius hominis quaerere et salvum facere quod perierat [Lc 19, 10]. - Qui male habent egent medico [Lc 5, 35].

C’est une tendre mère, - le bon Samaritain : c’est Jésus Christ. Chaque enfant faible, le pécheur, le juste, tous ont une place de tendresse dans son cœur. Venite ad me omnes qui laboratis, etc.. [Mt 11, 28].

Il n’y a donc dans le cœur de Jésus ni indignation contre ceux qui le méprisent, qui l’injurient, qui lui veulent du mal, qui lui en font, qui lui en feront. Il les connaît tous. Il n’y a que de la compassion, de la peine de leur malheur. Et videns civitatem flevit super illam [Lc 19, 41].



Mais comment notre Seigneur pouvait-il être doux pour ses ennemis méchants, mauvais, pour Judas ?

Il était doux par nature. Agnus Dei [Jn 1, 22]. Il était doux par vertu, parce que son Père en était glorifié.

Il était doux par mission de son Père. La douceur devait être le caractère du Sauveur, pour attirer les pécheurs, les encourager à venir à lui, les attacher à lui, à sa loi.

[279] La douceur devait être la vertu caractéristique des siens, parce qu’elle est le fruit de l’amour.



J’ai bien besoin de cette douceur de cœur. Je ne l’ai pas, et n’en ai que l’apparence. Et souvent les pensées, les jugements contraires. Pourquoi ?

- Parce que depuis quelque temps, je ne combats pas assez les souvenirs pénibles.

- Parce que je laisse aller mon imagination à des représentations de luttes, de combats, d’assauts de courage, d’énergie, - comme les fiévreux qui, une fois l’accès passé, ne peuvent plus marcher.

- Parce que je juge trop des choses et des personnes par rapport au succès de la Société, ou sous le rapport de l’autorité, ou des vertus extérieures d’obéissance, d’humilité, de discipline.

Je devrais en juger comme notre Seigneur, ou dans sa sainteté ou dans sa miséricorde, - ou dans une mission à la plus grande gloire de Dieu. Alors, la charité serait pour moi.

Jugis pax in corde humili...[Im  1, 7, 13]

Stat in Deo. � [Im 2, 2, 12].



2° Jésus est doux dans son esprit. Il ne voit que Dieu son Père dans le prochain. Il ne veut [voir] dans les hommes que des créatures de Dieu. C’est le Père qui aime son fils, qui pleure ses égarements, qui le cherche pour le ramener, qui soigne ses plaies, n’importe leur origine, qui veut lui rendre la vie de Dieu. Alors, son esprit est dans le devoir de la paternité envers son enfant, dans les moyens efficaces, dans la peine de son malheureux enfant. C’est le bien qui l’occupe. C’est pour son bien qu’il travaille, et non dans la colère, l’indignation et la vengeance.

David demandant la vie d’Absalom, pleurant amèrement sa mort.

La très sainte Vierge, Mère des douleurs, - sa compassion sur Jésus et [sur] les pécheurs.

La vraie charité se nourrit à l’esprit comme au cœur du bien, et non des contraires.

Elle ne sépare jamais l’homme de son état surnaturel ou futur, - ne l’isole pas de Dieu, car autrement ce serait un ennemi.





1 Cor. 13 - Saint Paul

Charitas patiens est, benigna est ; charitas non aemulatur, non agit perperam, non inflatur, non est ambitiosa, non quaerit quae sua sunt, non irritatur, non cogitat malum, non gaudet super iniquitate, congaudet autem veritati ; omnia suffert, omnia credit, omnia sperat, omnia sustinet. Charitas nunquam excidit � [1 Co 13, 4-8].

Ainsi, tout ce détail se rapporte à la vraie douceur de notre Seigneur.



R[etour ?]. Ce que je disais de mon cœur, je dois surtout le dire de mon esprit, de mon imagination, qui me fatiguent dans l’oraison par les tempêtes qu’ils soulèvent subitement en moi. Ce sont de vraies furies, une tourbe révolutionnaire à mettre le feu partout et l’épée en tout.

C’est ma faute. Je ne coupe pas de suite cette mèche qui brûle. Un peu plus de promptitude et un regard vers Dieu, et tout serait apaisé.



[282] Imitation, lib. 3, c. 28

Est non parva prudentia silere in tempore malo, et introrsus ad me converti nec humano judicio disturbari.

Non sit pax tua in ore hominum : sive enim bene, sive male interpretati fuerint non es ideo alter homo ! Ubi est vera pax et vera gloria ? Nonne in me ?

Et qui non appetit hominibus placere nec timet displicere, multa perfruetur pace.

Ex inordinato amore et vano timore, oritur omnis inquietudo cordis et distractio sensuum � [Im 3, 28, 4-10].



Comme le bon Maître a été bon ! C’est vraiment le complément de la grâce d’hier et de ce matin !

Espère en Dieu, ô mon âme ! Te voilà sur les vertus fondamentales.



[281a] 3e méditation - Douceur extérieur de notre Seigneur



Jésus pratique la douceur en toute sa vie extérieure. Cette douceur est comme le parfum suave de sa charité et de sa sainteté.

Elle règne sur tous les mouvements de son corps. Rien de violent dans les bras, les mains, les gestes. Tout est calme. Le geste est l’expression de la pensée, du sentiment.

Son marcher est calme et non précipité, non violent, parce que tout est réglé en ses mouvements par la sagesse.

Son corps, sa tenue, la forme d’état de ses vêtements annoncent l’ordre, le calme et la paix.

C’est le règne de la douce modestie ou de la modestie divine, car la modestie est la douceur du corps, comme son honneur.



[282a] Sa tête a une tenue douce, ni altière, fière, dominante, ni trop humiliée, trop timide. C’est la tenue de l’humble et simple modestie.

Ses yeux n’expriment aucun sentiment de colère, d’indignation. C’est un regard de respect pour les supérieurs, un regard d’amour pour sa mère et saint Joseph à Nazareth, - de bonté sur ses disciples, - de tendre compassion sur les pécheurs, - et de tendre pardon pour ses ennemis.

Sa bouche est le trône de la douceur. Elle s’ouvre avec modestie et une douce gravité.

Le Sauveur parle peu. Jamais aucune bouffonnerie, une parole ridicule, curieuse ou impropre ne sort de sa bouche. Toutes ses paroles sont, comme ses pensées, le fruit de la sagesse.

Ses termes sont simples, toujours convenables, à la portée de son auditoire, des plus simples.



[283] Notre Seigneur évite toute personnalité blessante dans ses prédications, n’attaque que les vices d’école, de caste, d’exemple, mais ne révèle pas les crimes cachés, les défauts intimes.

Il ne fuit pas celui qui le hait, ne laisse aucun devoir à remplir, aucune vérité évangélique à dire par crainte, pour éviter une contradiction, pour plaire à quelque personnage.

Il ne fait aucun reproche prématuré, aucune prophétie personnelle avant le temps, comme à Pierre, à Judas, à ses bourreaux qu’il connaissait. Il vit avec eux avec la même bonté, la même simplicité, la même douceur. Le moment n’était pas encore venu ; l’ordre du ciel n’était pas donné. Et alors l’avenir était comme n’existant pas.

Notre Seigneur était d’une patience admirable avec toutes ces foules qui le pressaient. Jamais d’impatience. - D’un calme ravissant au milieu [284] de toutes ces agitations, ces demandes, ces exigences d’un peuple terrestre.



Mais ce qu’il y a de plus admirable, c’est la vie si calme, si douce, si bonne de notre Seigneur avec des disciples grossiers, inintelligents, susceptibles, vaniteux de leur maître, intéressés. Notre Seigneur les aime tous également. Point de secret à l’un. Point de préférence à l’autre. Pas d’affection particulière. C’est la douceur du miel égale en toutes ses parties, - toujours égal, uniforme en ses mœurs.

Aussi l’enfant aime Jésus : il est si bon. La timide femme de l’Orient ose lui parler : il est si bienveillant. Le pécheur ose lui parler : il est si tendre. L’infirme lui dit son mal : il est si compatissant !

- C’est le rocher mystérieux du désert, distillant le lait et le miel.

- C’est la vraie manne du ciel, douce et nourrissante.

[285] Voilà la douceur ordinaire de Jésus dans sa vie commune.



R[etour]. Si je compare ma vie à la douceur de Jésus, hélas ! quelle honte ! quelle condamnation!

Depuis quelque temps, mon amour propre s’est tourné du côté du tranchant de l’épée, - surtout avec quelques personnes dont la vie, le caractère ou les actes ont le plus blessé mon mauvais amour propre. Car ces impatiences, ces reproches, cet air tranchant, tout cela vient d’un fond de lâcheté, de paresse qui veut vite se débarrasser ou être délivré d’un obstacle, d’un sacrifice, d’une chose ennuyeuse : alors, il faut vite la finir ou en finir.

Vraiment, c’est ridicule ! que cette pose, ces airs, ces paroles. J’espère qu’elles n’auront fait que pitié au bon Maître, car, vraiment, c’est de l’enfantillage ou de la stupidité.



J’ai remarqué que la douceur avec les grands ou ceux qui peuvent servir la vanité ou quelqu’une des trois concupiscences est une faiblesse, une adulation, une lâcheté, et que la force avec les faibles est une cruauté, - et que l’humiliation est souvent une vengeance secrète. O Dieu ! mon Sauveur, quid est, homo, cinis. Ce n’est pas assez, - cadaver � [cf. Si 17, 31 ; 10, 13] non plus. Un Satan libre ! Oui.







[286] [Lundi] 13 mars [1865] +



Imitation, l. 3, c. 30

Fili, ego Dominus confortans in die tribulationis.

Venias ad me cum tibi non fuerit bene.

Hoc est quod maxime consolationem impedit cœlestem, quia tardius te convertis ad orationem.

Nam, antequam me intente roges, multa interim solacia quaeris, et recreas te in externis � [Im 3, 30, 1-4].



Merci, ô mon Dieu, c’est bien vrai !



+ 1e méditation - Douceur du silence de Jésus



Le plus grand triomphe de la douceur de Jésus est dans sa vertu de silence.



1° Silence d’état de Jésus pendant trente ans.

Que de vices à corriger ! Que de gens s’égaraient ! Que de péchés dans le culte divin ! Dans les lévites, les chefs de la nation.

Notre Seigneur ne reprend personne, ne révèle pas les défauts. Il se contente de prier, de faire pénitence, de ne pas être de connivence avec le mal, d’en demander pardon à Dieu.

Le temps de sa mission divine n’était pas encore venu. C’était celui de sa vie cachée.



[287] Que de belles choses notre Seigneur aurait pu dire, enseigner, pour consoler ! Il ne les a pas dites. Il a écouté les autres. il a assisté aux instructions de la synagogue, des scribes et des docteurs de la Loi, comme un simple Israélite, et de la dernière classe du peuple. Il aurait pu reprendre, redresser. Il ne l’a pas fait. Ce n’était pas l’heure. Nonne fabri filius [Mt 13, 55] ? - Quomodo hic litteras scit cum non didicerit [Jn 7, 15] � ? Quel sublime silence!

Le Verbe du Père, la Sagesse incréée, celle qui a créé la parole, inspiré la vérité, se tait, - honore son Père par son doux et humble silence. C’est le cas de dire : Discite a me quia mitis sum et humilis corde � [Mt 11, 29].



O quelle condamnation de ma vie !

Je parle comme un insensé. Je dis souvent ce que je ne sais pas. Je tranche sur ce qui est douteux. J’affirme. J’impose mon sentiment ! Je dis ce qu’il ne faudrait pas dire. Je révèle ce que la première humilité devrait taire. Je ne sais plus parler depuis que je ne sais plus me taire.

Aussi notre Seigneur me traite comme on traite un bavard, un insolent. Il me laisse parler tout seul, à ma confusion.



[288] [2°] Notre Seigneur a un silence de patience, ravissant. Il écoute jusqu’au bout ceux qui lui parlent, et cela, sans les interrompre. Jamais il [ne] leur répond directement lui-même. [Il] reprend, corrige avec bonté, sans humilier, sans blesser personne, - comme un bon maître, un disciple, son enfant.

Il écoute des choses désagréables, étrangères et en tire toujours l’occasion d’instruire, de redresser, de faire du bien.



R[etour]. Ici, comme j’ai de reproches à me faire : mon impatience de répondre à ce que je comprends d’avance, ou à moitié, dit mon ennui d’écouter ce qui m’ennuie ou me blesse. Un coup d’éperon, quand je le peux, pour en finir.

Ce n’est pas là l’esprit de notre Seigneur. Pas même l’esprit d’un homme bien élevé, et même d’un païen honnête.

Il est beaucoup [de circonstances] dans la vie où la patience, l’humilité, la douceur deviennent la vertu du moment, et doivent être le fruit d’un temps prétendu perdu, - d’une conversation ennuyeuse, indiscrète. Il ne fallait pas alors y aller, si l’on devait y offenser Dieu ou si peu l’honorer.

Mais comment arriver à cette patience du silence ? En se disant : Dieu le veut, sa gloire le demande. C’est moi qui suis sur le champ de bataille, et non le prochain.



[289] 3° Silence de souffrance de Jésus.

Ah ! ici mon cœur commence à se sentir plus coupable et plus touché.

Jésus se tait devant l’esprit incrédule de plusieurs disciples, - devant le cœur inique et ingrat de Judas, dont il voit toutes les pensées, les machinations. Jésus se possède, est calme et bon avec tous, comme si rien ne lui était connu. Il suit la loi des rapports. Il respecte le secret non révélé.

Oh ! quelle leçon contre les jugements téméraires, les soupçons, les antipathies secrètes ! La loi de la charité, du devoir commun, de la vie extérieure l’emporte même sur la connaissance des contraires, parce que c’est la loi de la providence, de l’ordre, de l’état, de la vérité extérieure.



Jésus confesse simplement la vérité de sa mission, de sa divinité, devant l’autorité judiciaire. Il confesse qu’il est le Fils de Dieu, devant les Pontifes, - qu’il est Roi devant le gouverneur romain. Il se tait devant le curieux, l’impudique Hérode. Il garde le silence d’un condamné aux jeux sacrilèges et illusoires de la cohorte pontificale, de la garde prétorienne. Il reçoit sans se plaindre les coups de la flagellation, l’insulte de l’Ecce homo [Jn 19, 5].



[290] La lecture de son inique condamnation, il n’en rappelle pas. Il prend avec amour sa croix et monte au Calvaire, au milieu des malédictions, des mauvais traitements, des insultes de tous et de tout genre.

Puis en retour, il dit, quand la malice des hommes est épuisée, quand les bourreaux ont fini l’exécution, quand il est élevé de terre : Pater ignosce illis, non enim sciunt quid faciunt � [Lc 23, 34].

Sicut agnus coram tondente se obmutescit, sicut ovis ad occisionem ducitur [cf. Is 53, 7], - et le sachant.

Oh Dieu ! Obstupescite cœli super hoc [Jr 2, 12].

Un Dieu Sauveur, un tout-puissant, insulté, méprisé, crucifié, ne répond pas à l’homme méchant, indigne, ingrat que par la douceur, le pardon.

Quid superbit terra et cinis � [Si 10, 9] !



A la sainte communion, j’ai renouvelé mon don, mes trois vœux, bien décidé à honorer

la pauvreté par les vêtements et ma vie personnelle,

la chasteté par la modestie des yeux,

l’obéissance en faisant de mon devoir religieux de maison, de supérieur, le premier objet de cette obéissance, - et non, comme j’ai trop fait, de laisser l’intérieur pour l’extérieur. � Limitons cet extérieur.





[291] 2e méditation - Moyens de cette vertu



Il est facile de voir le beau, le bien, la nécessité même d’une vertu, de la douceur surtout. S’arrêter là, c’est faire comme le malade qui connaît son remède et ne le prend pas ; - comme le voyageur qui se contente de voir son chemin.

Comment arriver à la vertu de douceur de notre Seigneur ?

La réponse souveraine est : par l’amour de notre Seigneur. L’amour fait l’identité de vie. Mais comment opère l’amour ?



1° Il faut commencer par détruire le foyer incandescent du vice contraire, la colère, l’impatience, etc.. par la guerre à l’amour propre sous la loi ou la tentation des trois concupiscences. On ne s’irrite que parce qu’on est dérangé d’une chose qu’on aime davantage que la nouvelle.



2° Il faut arriver à aimer davantage ce qui se présente que ce que l’on fait. Alors on [292] quittera tout avec plaisir, avec joie. On va au meilleur, au plus grand, au plus agréable. C’est rationnel.

Mais comment faire cette métamorphose ? Par l’amour de la sainte volonté de Dieu du moment, qui préfère cela pour sa plus grande gloire, pour notre plus grand bien.

C’est le négociant qui quitte un petit gain pour un plus grand, - le serviteur qui laisse là un petit maître pour le souverain qui l’appelle par son nom.



3° Comment être doux ?

Comme notre Seigneur, notre bon Maître.

Pour notre Seigneur, notre bon Sauveur.



4° La sanction nécessaire de cette loi d’amour, c’est l’examen après chaque action, - et une pénitence.



5° Quelle est la grâce particulière de la douceur vertu ? - L’humilité de cœur. Voilà pourquoi notre Seigneur la met après, comme sa gardienne, comme [293] s’il voulait dire : Je suis doux puisque je suis humble de cœur.



Mais, ô mon âme, sois douce envers le prochain et le prochain qui t’exerce, - comme Dieu est doux envers toi, - comme notre Seigneur, - comme la très sainte Vierge.

Sois douce, afin qu’il soit doux envers toi. Eadem mensura qua mensi fueritis remetietur vobis [Mt 7, 2]. - Estote misericordes sicut Pater vester cœlestis misericors est � [Lc 6, 36].

C’est la loi du talion, - la loi naturelle et la loi divine.

Et si tu penses à tes péchés, à ce que tu as mérité, à ce que tu mérites, en voyant avec quelle bonté, quelle douceur, quelle patience, quel honneur notre Seigneur te traite, tu devrais te fondre et te confondre en douceur et humilité de cœur envers ton prochain, ô pauvre âme.



[294] J’ai remarqué deux défauts ou deux tentations :

- La douceur avec les femmes n’est pas une douceur de vertu, mais une fadeur, une faiblesse, - et peut-être un désir de plaire.

- La sévérité, l’air tranchant, l’énergie du courage est plutôt un acte de vanité, de vaine gloire, et le contre-pied de sa propre faiblesse, afin de la cacher sous une apparence de force et d’énergie factice.

Le cheval n’est pas fort parce qu’il court, - ni l’âne parce qu’il crie fort ; mais le bœuf qui à peine se meut, - mais l’éléphant dont la marche est pesante.

La force, dit le Saint-Esprit, est dans la patience, et la patience est le fruit de l’humilité et l’humilité de cœur. C’est le vrai amour de Dieu, puisque c’est elle qui attire la grâce.



[295] 3e méditation - Douceur eucharistique



[1°] J’ai médité sur la douceur de notre Seigneur en son divin Sacrement,

- sa bonté à recevoir tout le monde, grands et petits, riches et pauvres, enfants et hommes,

- son affabilité à se mettre à la portée de chacun, des enfants, des ignorants, etc...

- sa patience à les écouter tous et tant qu’ils veulent, et sur toutes leurs misères,

- la bonté de sa communion, se donnant à chacun selon son état, et venant avec joie en tous, pourvu qu’il y trouve la vie de grâce et un petit sentiment de dévotion, de bons désirs, de respect au moins, - et donnant à chacun la grâce qu’il peut porter, et lui laissant un don de paix et d’amour de passage.

Oh ! quoniam tu, Domine, suavis et mitis et multae misericordiae [omnibus] invocantibus te. [cf. Ps 85, 5].



2° Mais quelle patiente et miséricordieuse douceur de Jésus envers ceux qui l’oublient : il les attend, ceux qui ne le respectent même pas en son état sacramentel. Il ne réclame pas [contre] ceux qui l’offensent, il ne menace pas. Ceux qui l’outragent, le vendent, le crucifient par leurs sacrilèges, il ne les punit pas, et il répète : Pater, ignosce illis, non enim sciunt quid faciunt [Lc 23, 34].



[296] Oh ! quelle surprise, quel étonnement, quelle épouvante, quel désespoir quand, à la mort, l’âme ingrate verra son Sauveur sortir de la divine hostie, ou plutôt déchirer ce voile sacramentel, et dire  : c’est moi, - mais juge, mais juge aussi sévère que j’ai été bon ! Non, la reconnaissance de Joseph, prince d’Égypte, par ses frères qui l’avaient si indignement trahi, n’a rien de comparable. Joseph restait leur bon frère. Il les embrassait, les rassurait. Mais après la mort, Jésus sera le souverain Juge, plein de majesté, terrible dans sa justice pour celui que l’amour n’a pu toucher en cette vie.



O mon Dieu, moi qui vous crois, [qui] vous suis consacré, je voudrais me fondre d’amour ou me confondre de honte et de douleur.

Oh ! oui, pour être doux, je regarderai l’Eucharistie. Je mangerai cette divine manne pour avoir une abondance de suavité, de douceur, pour faire ma provision du jour, car j’en ai tant besoin.

[297] [mardi] 14 mars [1865]



[1e méditation -] Dieu Amour



Enfin, après le désert, j’arrive à la montagne de l’amour !

Pénible voyage ! laborieuse navigation ! Me voici debout devant le trône de l’amour. Que Dieu en soit béni !



[1]. Dieu créateur



1. Perpetua caritate dilexi te, ideo attraxi te miserans � [Jr 31, 4].

Dieu a aimé l’homme d’un amour éternel, d’un amour de Père, d’un amour de tendresse. Dilexi te. Toute la création a été la préparation de l’amour de Dieu en faveur de l’homme, qu’il n’a créé que le sixième jour, quand tout [fut] prêt pour le recevoir et le servir.

Je n’aimerai jamais, ni ne pourrai jamais aimer mon Créateur comme il m’a aimé, parce que je ne suis pas éternel, infini, tout puissant comme lui.

Je dois au moins l’aimer dans tout le temps de ma vie, par tout mon être et en toute la puissance de mes œuvres. Rien de plus juste. Res fructificat domino. Servus Domino servit, filius parentibus devotus corde.



[298] Ideo attraxi te miserans

Dieu a aimé l’homme d’un amour de miséricorde en son péché, et [il] a puni de suite l’ange coupable. Et cependant, l’homme méritait aussi bien l’enfer.

Dieu a eu pitié de l’homme et [il] a voulu le sauver malgré sa justice. Et pour le sauver, il a fait des conséquences de son état de pécheur la matière de sa pénitence, de sa sainteté et même de la plus grande gloire de Dieu :

- l’orgueil a produit 	l’humiliation,

- l’ambition		la pauvreté, 

- la sensualité	le dérèglement des sens.

Dieu fera de l’humilité, du détachement, de la mortification les trois vertus de la perfection, - les trois clous du calvaire, - les trois titres de gloire de notre Seigneur et de l’homme. - Humiliavit [Ph 2, 8] - Egenus factus est [2 Co 8, 9] - Crucifixus .



Oh ! que Dieu a été bon pour l’homme. Il le guérit sur place, il est son médecin. Il sera son Sauveur.



[299] 2. Dieu Sauveur



Quia Dominus visitavit plebem suam [Lc 7, 16], il va lui-même en personne visiter l’homme, le consoler, lui dire qu’il l’aime, le lui montrer, en partageant ses peines, en les soulageant. Visus est et cum hominibus conversatus est [Ba 3, 38].

Dieu aime l’homme et, pour le lui prouver, il s’est fait homme comme lui, pour devenir son frère en la chair, - et Verbum caro factum est � [Jn 1, 14].

- et [il] s’est fait pauvre, le dernier des pauvres, afin de les embrasser tous comme frères,

- il s’est fait enfant, afin d’être le frère de l’enfant, et de l’enfant pauvre de l’étable.



Dieu a vécu la vie de l’homme, de son pauvre travail, de son pauvre pain. Il a fait toutes les actions humaines, pour passer partout où l’homme passe avec quelque peine, quelque sacrifice.

Dieu a aimé l’homme et lui a donné tout ce qu’il a et ce qu’il est. Le Père a donné son Fils. Le Fils s’est donné lui-même. Le Saint-Esprit est devenu notre sanctificateur habituel.

Dieu n’aime l’homme que pour son bien propre, et [il] veut le rendre saint comme lui, pour le rendre éternellement heureux avec lui.



[300] Le Verbe incarné est demeuré trente-trois ans avec les hommes, pour leur montrer le bien, les vraies vertus qui sanctifient et qui plaisent à Dieu. Il les a instruits de toutes les vérités éternelles et temporelles nécessaires à leur vie présente.

Puis, il a expié en son corps et en son âme, en sa douloureuse agonie, en ses humiliations à Jérusalem, en ses douleurs sur la croix, tous les péchés de pensées, de paroles et d’action, l’orgueil, la sensualité et l’avarice.

Il a apaisé la colère de Dieu, - satisfait à sa justice, - lié le démon, - fermé l’enfer, - ouvert le ciel, où il attend ses disciples pour leur partager sa gloire.

Oh ! que d’actions de grâces j’ai à rendre à ce bon Sauveur ! Il m’a fait naître dans les meilleures conditions de salut, des grâces de la rédemption. Il m’a gardé comme la prunelle de son œil. Toute sa divine Providence de grâce a été autour de moi. Elle m’a conduit par la main jusqu’à la plus belle et la plus sainte des vocations. Et cependant, je ne suis pas encore tout donné à son service, - à son amour ! Tant l’esprit mixte du monde chrétien et sacerdotal m’a fait du mal !



[301] 3. Dieu hôte de l’homme, Eucharistie



Notre Seigneur aime tellement l’homme qu’il ne peut se séparer de lui, même en son état de gloire. L’Eucharistie, c’est son Incarnation continuée, multipliée, perpétuée jusqu’à la fin du monde. Il veut vivre près de l’homme et continuer les trois états de sa vie de Sauveur : de prière, de sacrifice, de vie des âmes.

Il prie dans le tabernacle. Il s’immole sur l’autel. Il nous nourrit dans la sainte communion. C’est le bon voisin de l’homme, l’ami déguisé pour n’être pas à charge.

C’est la société de l’amour, des biens, du bonheur, autant que l’état de voyageur le permet. Quid debui ultra facere [vineae] meae et non feci � [Is 5, 4] ?



Oh ! vraiment, si nous comprenions bien l’amour de Dieu ! l’amour de Jésus naissant, souffrant, sacramentel ! Mais il y aurait de quoi mourir de reconnaissance ou de regrets.

Mais, ô Dieu ! que Jésus est peu aimé ! qu’il y en a peu qui l’aiment d’esprit, de pensées, de volonté, pour lui plaire ; - de cœur, avec sa noble passion d’amour ! Beaucoup le croient, le respectent, le prient, le reçoivent. Mais comme des serviteurs, des mendiants, pour eux.

Qu’il y en a peu dont Jésus sacramentel [302] soit l’amour de vie, d’honneur, de bonheur. Notre Seigneur n’est pas aimé

- comme époux, ou de très peu,

- comme Maître, de bien peu qui le suivent en tout,

- comme ami, comme on aime délicatement, purement un ami dans le monde honnête. On dira : le naturel est toujours facile ! Mais le surnaturel est plus fort, puisqu’il dispose d’une force surnaturelle. Puisque ceux qui aiment ainsi notre Seigneur immolent avec générosité et joie le naturel, - aiment Jésus par le mépris de tout, au dessus de tout, plus qu’eux-mêmes.



Ah ! c’est qu’on s’aime en s’aimant ! C’est qu’on veut s’aimer en s’aimant. On ne veut pas quitter son nom, son pays, sa famille, comme une vraie épouse [le fait] pour suivre son mari. C’est qu’on veut partager avec lui, mais non se donner.

C’est une nacelle attachée au rivage. Elle est sur l’eau de la mer, mais elle ne bouge pas de place, ou elle s’agite sur place seulement. C’est un nageur qui veut marcher, et non s’élancer sur l’eau. Oh ! mon Dieu, coupez ce cordage, ôtez ce fil sur les ailes de mon âme. Jettez-moi dans la mer.

Je le jure. Je vous aime - par ma vie,

		et	- par ma mort.



[303] Imitation, lib. 3, c. 6

 Fili, non es adhuc fortis et prudens amator [...] !

Quia propter modicam contrarietatem deficis a cœptis et nimis avide consolationem quaeris [...].

Prudens amator non tam donum amantis considerat, quam dantis amorem.

Affectum potius attendit quam censum, et infra dilectum omnia data ponit.

Nobilis amator non quiescit in dono, sed in me super omne donum � [Im 3, 6, 1, 3, 6-8].



2e méditation - État



J’ai médité sur ma faiblesse dans mes rapports extérieurs, - avec quelle facilité je perds la présence de Dieu, - [que je] suis entraîné, absorbé, dans la conversation, dans les rapports sympathiques, dans la perte de ma liberté par les liens de service ou de dévouement. Perte d’un temps considérable au détriment de mes devoirs, de la piété, du saint recueillement.



Cette vue m’a bien attristé, et je m’en demandais la cause.

[304] Tout est cause chez moi, parce que tout est misérable, porté à l’extérieur plus qu’à l’intérieur, - la pensée d’intéresser, de s’instruire, - une pensée d’intérêt de Société, ou personnel, - la vanité. Une fois lancé sur un terrain connu ou qui intéresse, qui me rend intéressant, c’est fini. Je suis comme un cheval fougueux, un homme fiévreux. Je finis par vouloir en être la fin, l’estime, la confiance, que sais-je ? Cito [enim] inquinamur vanitate et captivamur, dit l’Imitation � [Im 1, 10, 2].

Hélas ! Comme cette vue m’a désolé ! Avant, je prie, je prends bien de bonnes résolutions, je me tiens un moment. Puis, je perds le rivage divin de vue, et me voilà en haute mer à tous les vents et à toutes les tempêtes. Puis, rentré, c’est la désolation. J’ai peur de me voir. Je fuis l’examen. Je m’humilie en gros, et je finis par l’oubli. Mais l’aridité reste.



[305] 3e  méditation - + Saint-Pierre

Quarante Heures - Sainte-Françoise [Romaine]





[mercredi] 15 mars [1865]



1e méditation - Silence



J’ai médité sur les paroles du Saint-Esprit : In multiloquio non deerit peccatum [Pr 10, 19]. Que de péchés dans la passion de parler !

- On pèche contre la vérité. C’est rare de se tenir toujours dans les limites du vrai, de n’être pas sur le penchant du demi-mensonge, dans les affirmations et même le mensonge par vanité, par entraînement du probable ;

- péché contre la charité, surtout quand on a de l’esprit, un esprit pointillant, antipathique, vaniteux ;

- péché contre le respect dû aux choses sacrées, aux supérieurs, même à la convenance due aux personnes, à l’honneur de sa dignité. - C’est le fait d’un esprit facétieux, badin, railleur, rieur, ou fatigué pour se dissiper.

- péché contre l’humilité, [par] vanité, adulation, flatteries. C’est le plus ordinaire.



[306] Comment arrive-t-on à tous ces défauts ?  Par entraînement, dans la conversation. Le démon y est au milieu. L’esprit du monde y règne. Les sens de la vue, de l’ouïe y sont plus libres. Les sympathies s’y forment vite. Puis, si l’on y rencontre quelque personne habile à vous lancer sur un point d’amour propre, ou le zèle d’abord, la charité, la convenance, l’estime, la confiance ouvre la porte du cœur, - ou bien on irrite une ancienne plaie, - on pique un côté sensible, - on lance le cheval sur l’arène, le cœur, le faux zèle.

La science du monde est de faire parler les gens, de leur parler leur langage, de les compromettre, de les engager dans la lutte. Quoties inter homines fui, minor homo redii � [cf. Im 1, 20, 5].



Mais comment arriver à cette vertu de silence, - ou à cette parole sage et sainte ? Le moyen est simple en lui-même. Celui de saint Paul : Coram Deo in Christo loquimur [2 Co 2, 17]. Un serviteur devant son maître parle bien ; un ami devant son ami ; un chrétien devant Jésus Christ.

[307] Mon grand tort est de me laisser absorber par les choses ou les personnes, de perdre de vue Jésus Christ. Et alors, n’ayant devant moi que la lutte, la vigilance, la mortification, le sacrifice, - quod violentum non durabile - je finis par ne plus m’apercevoir de mes blessures, comme le soldat dans l’ardeur du combat.

Sache, ô mon âme ! qu’il vaut mieux écouter que parler. Saint Joseph n’a pas dit une parole de l’Incarnation.

La très sainte Vierge, dans l’Évangile, ne parle que quatre fois : à l’Ange, à sainte Élisabeth, à l’Enfant Jésus, aux serviteurs des noces de Cana.

Que de saints ont préféré la gloire de Dieu par le silence !

C’est ma voie aujourd’hui. Je n’ai plus de mission. Ou bien quand je dois parler, je dois, comme mon divin Maître, me borner à la mission des paroles de Dieu.

Il faut absolument faire le sacrifice de toute bouffonnerie, de tout jeu d’esprit, de toute finesse de perception, de science psychologique. Saint Paul disait à Timothée [308] 1 Tim. 4 : Ineptas autem et aniles fabulas devita [1 Tm 4, 7]. - T. c. 2 : Profana autem et vaniloquia devita, multum enim proficiunt ad impietatem. - [..] Juvenilia desideria fuge. [...] Stultas autem et sine disciplina quaestiones devita, sciens quia generant lites. Servum autem Domini non oportet litigare, sed mansuetum esse ad omnes � [2 Tm 2, 16, 22-24].



Imitation, lib. 3, c. 5

Magnus clamor in auribus Dei est ipse ardens affectus animae quae dicit : Deus meus, amor meus ! Tu totus meus et ego totus tuus.

Dilata me in amore, ut discam interiori cordis ore degustare, quam suave sit amare, et in amore liquefieri et natare � [Im 3, 5, 23-25].



2e [méditation] - + en ville



3e méditation - Patiente humilité et confiance



J’ai deux grands dangers à éviter :



1° C’est celui du trouble à la vue de mes résolutions manquées et des fautes de paroles, d’entraînement. Mais après, je dois voir de suite le manquement, ne pas renvoyer [309] à plus tard, comme je l’ai fait.

C’est une tentation spécieuse, sous prétexte que je verrais plus clairement dans le calme. C’est tout le contraire. Le démon s’en mêle, pour exagérer la faute, ou bien j’oublie.

Il faut de suite payer ses dettes et ne pas traîner son esprit dans un brouillard, ni son cœur dans une attente pénible.



2° Le second danger, c’est le découragement, - en courant trop après la paix après une dissipation, une faute même, - jugeant trop de cette faute par la privation de Dieu et la peine de l’âme. Ce qui produit alors un état de tristesse paresseuse, et même sensuelle. L’âme finit par se nourrir de ce sentiment stérile, comme s’il était une contrition, et ce n’est que de l’égoïsme.

[310] [jeudi] 16 mars [1865]



1e méditation - Lois



Je me suis demandé quelles lois j’avais à suivre dans le gouvernement de mon être pour la vie surnaturelle. Et notre Seigneur a daigné m’éclairer sur la marche à suivre, et la manière de me conduire avec mon corps, mon esprit et mon cœur.



1° Avec mes sens, imperative et fortiter, comme avec des esclaves toujours prêts et disposés à se révolter. Comme avec des paresseux, [qui disent :] je ne puis pas. Ainsi, agit un commandant, un maître. Ainsi, agissait saint Paul. Castigo [corpus meum] et in servitutem redigo [1 Co 9, 27].

Ainsi, l’Imitation, frena gulam [Im 1, 19, 17], comme à un cheval ; viriliter certa, parce que le premier choc est terrible. C’est celui de la violence. Violenti rapiunt [Mt 11, 12]. Ils enlèvent sans pourparler, sans permission. Il faut que les sens sachent qu’ils ont un maître dur et sévère, et ne leur donner raison que lorsqu’ils tomberont blessés à mort. Et encore, il faut recevoir la mort debout.



[311] 2° Avec l’esprit, patienter. Il est faible, léger, ignorant. Il faut le conduire comme l’enfant à l’école, par l’attention simple, par l’intérêt de la chose, par le sentiment du bon plaisir de Dieu et du recueillement en sa bonté paternelle dans les difficultés. Comme on dit à un enfant : travaillez pour faire plaisir à vos parents.

Il ne faut pas une contention absorbante, mais une attention dirigeante.

La pensée de Dieu pour l’esprit consiste plutôt en une simple vue de Dieu, comme les enfants qui reconnaissent les yeux de leur maître, - mais une vue d’amour, un sentiment filial de faire plaisir.



3° Avec le cœur, abneganter.  Le cœur est fort, la force de l’homme. Il s’attache toujours à la créature pour lui, finaliter. Il est avare. Il est égoïste. Il fait continuellement des provisions. On veut avoir des centres où il se repose.

[312] Hic ure, hic seca, non parcas, voilà la prière de saint Augustin.

Si quis vult post me venire abneget semetipsum [Mt 16, 24], voilà la condition absolue de notre Seigneur.

On ne peut servir ainsi deux maîtres opposés.

Donc, il faut conduite le cœur par le sacrifice, lui arracher violemment ses idoles, lui briser sans pitié ses chaïnes, l’enlever de l’incendie, des voleurs, du volcan, de la peste.

Voilà le premier acte. Violenti rapiunt illud [Mt 11, 12], car le Regnum Dei, c’est le cœur de l’homme.

Puis, le cœur libre ira se jeter aux pieds de son Seigneur et de son Dieu, car fecisti nos ad te �.

Et s’il pleure, c’est la fièvre qui pleure. S’il souffre, c’est la plaie qui se guérit. S’il veut regarder en arrière, c’est de le souffleter, comme un délit de mépris contre Dieu. Qui donnera le souflet ? l’Ego : un cœur terrestre, ou somnolent ne se réveille que de cette manière.



[313] Imitation, lib. 1, c. 3

Quia vero plures magis student scire quam bene vivere, ideo saepe errant, et pene nullum vel modicum fructum ferunt.

Certe adveniente die judicii non quaeretur a nobis quid legimus, sed quid facimus, nec quam bene diximus sed quam bene religiose viximus. [..].

Et vere bene doctus est qui Dei voluntatem facit et suam voluntatem relinquit [Im 1, 3,  23, 25, 36].



Quelle bonne leçon ! Il est bien certain que je fais comme si : sic vos non vobis mellificatis apes  �.



2e méditation + Cardinaux 3. Cénacle



3e méditation - Amour personnel de Jésus



Le bonheur de l’homme consiste en :

1° Jésus pense à moi personnellement.

2° Il m’aime tendrement.

3° Tout ce qu’il fait au très Saint Sacrement, il le fait par amour pour moi personnellement, comme si j’étais seul au monde et ce bon Sauveur avec moi. Ducam dilectam in solitudinem et ibi loquar ad cor ejus [Os 2, 16].



[314] Science



3e méditation. - J’avais préparé le sujet ci-derrière, mais notre Seigneur l’a changé dans sa divine miséricorde pour une autre lumière plus utile à mon âme. J’ai médité sur la science et l’étude. J’ai vu trois grands défauts en moi :



[1]] Le premier, la passion des livres estimés, ou qui peuvent servir à la science sacrée de notre sainte vocation. Rien ne me coûte et coûterait pour avoir un livre précieux. J’y mets trop de passion. Et depuis ma théologie, j’ai eu la passion des livres. J’aurais eu celle de  l’étude, mais Dieu, dans sa divine miséricorde, m’a arrêté par les maladies et les infirmités de tête ; puis m’a occupé au saint ministère. J’aurais succombé à la passion de l’étude, avec ma ténacité à finir, - à être absorbé au point de tout laisser, de tout ajourner, pour finir.



[315] 2° J’ai étudié pour les autres et [je] ne me suis pas nourri. Voilà pourquoi l’étude n’avait que des charmes pour la vanité de mon esprit et de mon cœur. Ils ne redoutaient rien pour eux-mêmes.

J’aurais dû faire comme une mère qui se nourrit de tout, afin de nourrir de sa surabondance, de sa substance, son enfant ; comme l’abeille qui se nourrit d’abord des fleurs, de son miel ; comme le feu qui se nourrit de son calorique et ne donne que de sa surabondance ; comme le réservoir dont parle saint Bernard, concha esto non canalis. Si j’avais étudié en forme d’oraison, mon âme ne se serait pas étiolée, épuisée par la science. [316] Mais hélas ! je n’étais qu’un journalier, qu’un homme de louage. J’aurais mieux prêché, fait plus de bien aux âmes, glorifié le bon Dieu, si j’avais commencé par me remplir de Dieu. Quoadusque induamini virtute ex alto [Lc 24, 49], pleins. Et repleti sunt omnes Spiritu Sancto et cœperunt loqui  �[Ac 2, 4], - mais pas avant.



3° Le troisième défaut, c’est la curiosité, quand je suis avec le prochain, afin d’apprendre, de faire une étude de ce que j’ignore ou de ce qui peut flatter la vanité. J’étudie au lieu d’édifier ou de m’édifier. De là, ces questions diverses, ces pertes de temps, et quelquefois le danger d’aller trop loin. Rien n’est indiscret comme un esprit curieux.



Voilà ma méditation. J’en ai bien remercié le bon Dieu. Cette misère aperçue d’abord m’avait échappé et je vois qu’elle est principale et essentielle. Lege et manduca � [cf. Ez 2, 8].



[317] [vendredi] 17 mars [1865]



1e méditation - Vie d’amour de Jésus en moi



Jésus, mon Sauveur et mon Dieu, m’aime personnellement, tendrement. Il pense à moi partout où il est au très Saint Sacrement, dans toutes les saintes hosties où il est, puis au ciel sur son trône de gloire, et enfin comme Dieu partout et toujours.

Oh ! si la pensée est la respiration et l’aspiration de l’amour, comme j’aime peu notre Seigneur ! C’est effrayant de voir que je ne pense à ce bon Maître que comme le mendiant qui a faim, comme celui qui souffre ! Ah ! oui, je vois bien que la nature n’est pas portée par elle-même vers Dieu ! Au contraire, elle a besoin de faire effort.

Puis, quand l’esprit ou le cœur est sous l’empire de quelque passion, il faut se faire violence. Quelle misère ! [318] Jésus me regarde, me suit des yeux. C’est le propre de l’amour. Et il me suit de son divin ciboire. Et il attend mon regard pour me sourire d’amour, et me bénir.

Le regard, c’est la représentation en notre âme. Les âmes aimant Jésus le voient, le suivent. Cette vue nourrit leur amour, le soutient dans les épreuves.

Oh ! que mon âme est esclave des images des sens ! - mais si peu de notre Seigneur. Et il me serait si facile de le voir et d’en conserver la délicieuse image !

Jésus m’aime tendrement. Il me le prouve bien, dès que je fais quelque petit sacrifice pour lui !

Je suis cause qu’il comprime en lui-même sa tendresse, - qu’il sort ému seul comme Joseph à la vue de ses frères, et surtout de Benjamin. Comme il fuyait leur présence pour pleurer seul !



Je ne suis pas assez tendre pour notre Seigneur. Pourquoi ? Parce que mon amour n’est pas assez particulier. Il est trop général. Il est trop spirituel, pas assez cordial. J’admire trop. Je ne loue, ne remercie, ne me donne pas assez.

Toujours cela a été mon défaut. Je ne suis expansif que par amour propre. Puis j’en ai honte quand je me trouve devant le bon Dieu.



Oh ! que j’aurais besoin de plus [de] tendresse pour notre Seigneur, avec notre Seigneur. Cela lierait bien plus mon cœur, - je [ne] dis pas une tendresse sensible. Non. Puisque mon cœur ne l’est pas, - mais tendresse d’actes, de reconnaissance, de louange, de don.

Je me suis représenté comme un homme dans les brouillards d’un bas-fond, et qui a besoin de monter un peu pour trouver le soleil. Comme un homme qui est dans une région froide et qui a besoin de faire quelques pas pour aller vers le feu. - Lève-toi, ô mon âme, marche, va vers Jésus. Il t’attend avec joie. Il te recevra avec tendresse. Il est si bon ! Il t’aime !



Imitation, lib. 3, c. 55

[Gratia] ipsa fortitudo mea, ipsa consilium confert et auxilium.

Cunctis hostibus potentior est et sapientior universis sapientibus.

Magistra est veritatis, doctrix disciplinae, lumen cordis, solamen pressurae, fugatrix tristitiae, ablatrix timoris, nutrix devotionis, productrix lacrymarum.

Quid sum sine ea, nisi aridum lignum et stips inutilis ad ejiciendum � [Im 3, 55, 20-23].

2e méditation - Très Sainte Vierge



J’ai médité sur l’amour de la très sainte Vierge sur moi, depuis mon enfance. J’ai béni Notre Dame du Laus, - et le jour où je la pris pour ma mère, lors de la mort de ma pauvre mère ! Et depuis, que de grâces !

Je lui demandais à ses pieds dans la chapelle de Saint-Robert, d’être prêtre un jour ! Comme elle m’a mené par la main, toute seule, au sacerdoce ! puis au très Saint Sacrement.

Oh ! qu’elle a été bonne pour moi, la très sainte Vierge. J’en ai pleuré de tendresse - mais aussi de peine de l’avoir si peu aimée, - surtout depuis le très Saint Sacrement. J’aurais dû faire cent fois plus !

[321] J’ai bien remercié notre Seigneur de me l’avoir donnée pour mère, de m’avoir donné ses droits sur son cœur.

Je me suis bien promis de la prier davantage et d’honorer en ce jour ses douleurs �.



3e méditation - Compassion de la très sainte Vierge



J’ai suivi avec grande émotion de cœur la très sainte Vierge dans ses douleurs, - dans sa participation à toutes les souffrances de la passion de son divin Fils, - le voyant par la lumière de sa grâce au Jardin des Olives et partageant sa prière, sa tristesse, son agonie. Il y avait tant de sympathie de vie et d’amour entre ces deux cœurs !

Puis, elle le voit trahi par Judas, abandonné de tous, renié par Pierre, - seul devant ses juges, souffleté indignement, traité comme un bouffon,  ad illudendum, ad conspuendum.

[322] Pauvre mère, qu’elle dut souffrir de tant d’abandon ! Pas un défenseur, pas une âme qui ose le reconnaître et le défendre !

Puis saint Jean vient lui dire les diverses phases de la passion de Jésus, sa prison chez Caïphe, puis [il est] conduit à Pilate ; de là, à Hérode qui le traite comme un insensé.

Elle est venue, cette douloureuse mère, sur la place du Prétoire. Elle entend les coups de la flagellation. Elle voit Jésus à côté de Barabbas, sur l’ambon du Prétoire. Elle entend l’Ecce homo [Jn 19, 5], et les cris féroces de Tolle, crucifige eum [Jn 19, 15]. Pauvre mère ! Elle n’a que des larmes à lui donner ! Elle le suit au Calvaire. Elle le rencontre : leurs yeux, leurs cœurs, leur douleur s’unissent au même sacrifice.

La voilà sur le Calvaire. Marie le voit dépouillé inhumainement, brutalement. Puis, elle le voit étendu par terre sur la croix. Puis, elle [323] entend les coups de marteaux, qui crucifient ses mains et ses pieds. Elle le voit. Elle aussi est crucifiée. Le contrecoup fait stigmate.

Elle le suit quand on élève la croix. Et, à peine est-elle plantée, que la voilà courageuse contre tout obstacle, elle arrive au pied de la croix de Jésus. Là, elle le contemple dans un océan de douleurs,  velut mare contritio tua [Lm 2, 13]. Elle suit chacune de ses douleurs. Son âme est figée dans les plaies de Jésus. Pauvre mère ! plus forte que la mort, mais plus douloureuse que toutes les morts.

Elle entend chaque parole de Jésus. Elle voit couler son sang, et sa vie s’épuiser. Elle entend le cri de sa soif et ne peut le soulager, - son cri d’abandon, même du Père céleste. Puis, elle entend sa dernière parole : Consummatum est. - Et inclinato capite, tradidit spiritum � [Jn 19, 30].

[324] Le voilà mort, son Jésus. Que fera sa mère ? Elle agonisera de douleur et d’amour. Elle recevra son corps sacré. Elle l’embrassera comme mère. Elle l’adorera comme disciple. Elle l’ensevelira comme la veuve de son fils unique.

Puis, elle pleurera. Elle repassera les douleurs de Jésus. Elle refera son chemin de la croix, le soir du vendredi, le samedi, jusqu’au dimanche matin.



[samedi] 18 mars [1865]



1e méditation - Passion personnelle de notre Seigneur



J’ai médité sur la part que j’ai eue à la passion de notre Seigneur.

Il semble, parce que la passion de notre Seigneur est passée, qu’elle a [eu] lieu il y a 19 siècles bientôt, il semble que je n’y étais pour rien, - que mes péchés n’ont pas agi sur lui, - et par conséquent, que je profite des mérites de la Passion, mais que je n’en suis pas coupable. Voilà ce qui fait que la Passion me touche si peu.

[325] Mais la vérité est que je l’ai fait souffrir positivement, et directement, et d’une souffrance personnelle, qu’il n’aurait pas eue sans mes péchés. En effet:



1° Il est bien certain que notre Seigneur a connu tous mes péchés, qu’il les a vus au Jardin des Olives, - que là, il les a acceptés pour les expier, - qu’il a pleuré sur mes ingratitudes et tous mes péchés, plus sensibles à son cœur que ceux des autres, puisqu’il m’a plus aimé.

Le prophète Isaïe dit, c. 53 : Vere languores nostros ipse tulit, et dolores nostros ipse portavit [...].

Ipse vulneratus est propter iniquitates nostras ; attritus est propter scelera nostra [...] et livore ejus sanati sumus

 Posuit Dominus in eo iniquitatem omnium nostrum.

Propter scelus populi mei percussi eum.

Ipse peccata multorum tulit et pro transgressoribus rogavit [Is 53, 4, 6, 8, 12].

Or, si Isaïe met sur notre Seigneur ses propres péchés, si notre Seigneur a expié les péchés avant l’Incarnation, il a expié [aussi] ceux qui ont été commis après. [326] Autrement, comment serions-nous rachetés ? Saint Paul le dit pour lui, dilexit me et tradidit semetipsum pro me [Ga 2, 20].



[2°] Mais comment ai-je pu faire souffrir notre Seigneur, n’étant pas là à Jérusalem ? Mes péchés y étaient. Notre Seigneur les voyait, en connaissait toute la culpabilité, la malice, puisque c’est lui que j’offense à présent. Il est la même personne divine. Son état a changé, voilà tout. Est-ce donc que la vue anticipée d’un assassin, avec toute la connaissance du futur, ne fait pas horreur ?

Est-ce que le Sauveur ne pleurait pas sur Jérusalem avant ses malheurs, mais qu’il voyait comme présents ?

Ainsi, mes péchés ont agi directement sur l’âme de notre Seigneur durant sa passion. Ils ont fait directement souffrir son corps et l’ont crucifié positivement. Car on peut mourir pour plusieurs motifs, - et mourir par des tourments plus que suffisants pour la mort.

Christus pro nobis mortuus est et resurrexit � [cf. Rm 14, 9], disait saint Paul. 

Cela posé, j’étais là par la pensée de notre Seigneur par la malice des Juifs et du démon que [327] mes péchés armaient. Ils blessaient son corps sacré et faisaient couler son sang adorable.



[3°] N’ai-je pas fait en espèces [= en particulier] ce qu’ont fait ceux qui ont fait souffrir notre Seigneur. Ne l’ai [-je] pas abandonné comme les Apôtres, trahi comme Judas, en sa doctrine, en la confession de la vérité, en la profession de sa sainteté ? Renié comme Pierre ? Hélas ! que de faiblesses en ceci ! Que de conciliations de faiblesse, que de concessions d’adulation, de mondanité ?

Puis, et mon orgueil et mon avarice religieuse, et mes affections trop humaines ? Et mes témérités et présomptions ? N’ai-je pas été un jeune coupable, tantillus puer � ?

Or, si notre Seigneur avait souffert tout ce qu’il a souffert pour moi seul ? Qu’est-ce que je penserais ? Qu’est-ce que je ferais ? J’en mourrais de chagrin, de honte, de peine. Je n’oserais plus regarder personne. J’irais me cacher pour pleurer.



[4°] Si je me disais : C’est moi qui suis cause des douleurs de la très sainte Vierge, [328] parce que je suis la cause de celles de son divin Fils. Et qui sait si notre Seigneur ne m’a pas fait connaître à cette bonne Mère, puisqu’un jour je devais être son fils à double titre : son religieux et le religieux du très Saint Sacrement.

Elle a dû me voir si peu fidèle, faisant de la peine à son divin Fils, infidèle à ma si belle vocation, et étant la cause directe de son mauvais service, du peu de gloire qu’il retire de la Société, si belle et si riche.



Cette pensée devrait me faire verser d’abondantes et douloureuses larmes, d’avoir ainsi fait tant de peine à cette si bonne mère !



Imitation¸lib. 3, c. 5

Magna res est amor, magnum omnino bonum ; quod solum leve facit omne onerosum, et fert aequaliter omne inaequale [...].

Amor Jesu nobilis, ad magna operanda impellit, et ad desideranda semper perfectiora exaltat. [...].

Amans [...] dat omnia pro omnibus et habet omnia in omnibus, quia in uno summo super omnia qiescit, ex quo omne bonum fluit et procedit � [Im 3, 5, 9, 11, 15, 16].



L’amour ! voilà ma loi, ma voie ; ma vertu, ma force, ma joie, mon bonheur, ma vie, ma mort, mon ciel ! Amen !



[329][mardi] 19 mars [1865]



1e méditation - Saint Joseph



Notre Seigneur m’a fait une grande grâce en ce jour : c’est de me donner la pensée douce et forte de me consacrer tout spécialement et tout entier à saint Joseph, comme père, ductor, - chef et protecteur. Il y a tant de rapports entre nos deux vocations.



1° Il est père de Jésus, père légal, père d’adoption, père nourricier. Et moi comme prêtre, je suis père de Jésus sacramentel. J’ai plus de puissance même intrinsèque sur notre Seigneur que saint Joseph. Sacerdotes parentes Christi.

Notre Seigneur m’obéit comme à saint Joseph, m’honore et m’aime.

Comme père, saint Joseph porte Jésus, travaille pour le nourrir, le défend au péril de sa vie. Il nourrit aussi sa divine mère, la soulage et la protège.

Comme chef de la sainte Famille, c’est saint Joseph qui commande, qui représente, qui a tous les rapports extérieurs.

Avec quelle  humilité, il commande à celui qu’il sait être son créateur et son Sauveur ! Et cependant il le fait, comme le fera plus tard saint Jean Baptiste, parce que c’est l’ordre du Père céleste. Avec quelle humilité, il commande à la très sainte Vierge, sa Souveraine par sa qualité de mère de Dieu !



[330] Voilà bien les sentiments dans lesquels je dois être, non seulement comme prêtre à l’autel, mais [comme] supérieur. Comme en la sainte Famille, c’est le moins digne qui commande, qui a les honneurs de la supériorité, les rapports extérieurs. Donc, je dois regarder les prêtres comme saint Joseph regardait notre Seigneur Jésus Christ, - mes frères comme d’autres Jésus Christ, - les femmes en la très sainte Vierge [comme] mères de Jésus, si [elles sont] mères ; épouses de Jésus, si [elles sont] vierges, si [elles sont] religieuses.

Je dois honorer saint Joseph comme mon père avec Jésus. Notre Seigneur lui a donné ce beau titre. Il en a suivi les lois. Il l’a honoré, aimé et servi en cette admirable qualité.

Je ferai de même.



2° Saint Joseph, ductor meus - chef.

J’ai des rapports d’état avec saint Joseph. Je dois vivre de sa vie, de ses vertus, de son esprit. Or, avec quel esprit saint Joseph sert-il Jésus et Marie, avec [quel] amour, parce qu’il connaît la divinité de Jésus et l’excellence de Marie. L’Ange lui a révélé l’une et l’autre. A Bethléem, il en [a] vu les témoignages du ciel et de la terre, et son âme inondée de lumières et de grâces ne peut assez remercier son Père céleste de l’avoir associé à de si grands, à de si saints mystères. Il s’humilie profondément de son indignité, il s’offre avec joie et sans réserve à accomplir en tout sa sainte volonté.

Il se dévoue avec bonheur, à leur service, quelque pénible, quelque humiliant qu’il puisse être !



[331] Eh ! bien, ô mon âme, voilà ta voie avec saint Joseph, puisqu’il y a tant de rapports d’honneurs et de devoirs. Plus que ce grand patriarche, tu dois t’humilier, puisque tu n’es pas juste,  cum esset justus [Mt 1, 19], par conséquent parfait, surtout humble et pur.

Tu dois servir Jésus et les Jésus qu’il t’a confiés, avec joie et bonheur, avec le dévouement de saint Joseph.  Quidquid his minimis fecistis, mihi fecistis� [Mt 25, 40].



3° Saint Joseph, protector meus.

- Père, je suis son enfant, bien faible, bien infirme, bien pauvre.

- Sociétaire, je continue son office auprès de Jésus sur la terre. Je dois le faire comme lui, avec lui.

- Supérieur, il a un ange qui le guide. Il doit être le mien. Il est protecteur de la sainte Famille : il doit l’être de ma faiblesse, et de la Société de Jésus sacramentel. Cette belle Société du très Saint Sacrement est mère de Jésus, sa servante et sa famille.



Oh ! bon saint Joseph, soyez-en le Père, car vous avez été celui de la divine famille. Soyez-en le guide, car elle a aussi Jésus ; [332]- le protecteur : elle ne doit pas avoir de protecteur humain ni terrestre.

Acceptez-en aujourd’hui la société et l’amour.

Pour moi, je vous honorerai, vous aimerai, vous servirai avec Marie ma mère, et ne vous séparerai plus de son nom, de son amour ! Je ne vous demande pas des biens temporels, l’accroissement de la Société, de la voir grande et puissante. Vous n’avez vu Jésus que petit, pauvre et humilié. Vous ne deviez pas voir sa gloire, ni assister à ses triomphes. Oh ! que volontiers je voudrais être le pauvre artisan, l’ignoré Joseph, le méprisé charpentier, le fumier de l’arbre, le jardinier du bon Maître, qui ne sort pas de son jardin, qui ne connaît que ses plantes, qui n’aime que ses fleurs, qui ne vit que de ses fruits, qui y meurt dans le coin de sa petite cabane, mais entre les bras de Jésus et de Marie, dont on ignore la sépulture, dont on ne peut honorer le corps, qui ne laisse que son manteau de pauvreté et d’humilité.



[333] Imitation, lib. 3, c. 56

Fili, quantum a te vales exire, tantum in me poteris transire.

Sicut nihil concupiscere, internam pacem facit, sic te interius relinquere Deo conjungit [...]

Sequere me. Ego sum via, veritas et vita � [Im 3, 56, 1, 2, 4, 5].



2e méditation - Consécration à saint Joseph



Je me suis consacré à saint Joseph : 



1° comme à mon père spirituel, n’en voulant pas d’autre et ne pouvant avoir un homme, quelque saint qu’il fût, à cause de mon caractère et de ma paresse.

Saint Joseph sera donc mon maître spirituel pour mon intérieur, pour me faire vivre avec lui de la vie intérieure, de cette vie cachée avec Jésus et Marie et avec lui-même.

L’imitant surtout dans son silence sur lui-même, sur Jésus, sur Marie, sur son bonheur même.

Tout est là pour moi, l’abnégation en la vie cachée de notre Seigneur par l’oubli, provoqué par le silence ou la vie commune.



[334] 2° Je me suis consacré à saint Joseph comme [à] mon chef et [à] mon maître en mes devoirs de supérieur, afin que je les remplisse comme lui, étant doux et humble de cœur, doux  avec mes frères, humble en moi-même, simple devant Dieu.

Je l’ai pris, ce bon saint, pour mon conseiller et mon confident.



3° Je l’ai pris pour mon protecteur en mes difficultés et mes peines, et pour le protecteur de la Société, - comme étant la petite famille de Jésus. Je ne lui ai pas demandé d’être délivré de mes croix, de mes peines, mais de l’amour propre qui les vicie, de la vanité qui les porterait.

J’ai prié notre Seigneur de me donner saint Joseph son père [pour père], comme il m’a donné [335] Marie pour mère, - de mettre dans moi cette dévotion, cette confiance, cet amour de fils, de client, d’oblat à saint Joseph.



J’espère que ce bon Maître m’aura exaucé, car je me sens plus dévot à ce bon saint et plein de confiance et d’espérance.



3e méditation - Saint Joseph adorateur



Saint Joseph, après la très sainte Vierge, a été le premier et le plus parfait adorateur de notre Seigneur. Il l’adorait avec une vertu de foi plus grande que celle de tous les saints ensemble.

- Il l’adorait avec une humilité plus profonde que celle de tous les élus.

- Il l’adorait avec une pureté plus pure que celle des anges.

- Il l’adorait avec un amour [336] qu’aucun autre saint n’eut et ne put avoir pour Jésus.

- Il l’adorait avec un dévouement aussi grand que son amour.

Comme le Verbe incarné devait être glorifié par les adorations de Marie et de Joseph, et [comme elles] le dédommageaient de l’indifférence et de l’ingratitude de ses créatures !



Saint Joseph adorait le Verbe incarné en union avec sa divine et vierge Mère, en s’unissant à toutes les pensées et aux actes d’adoration d’amour, de louange de Jésus à son Père, et de charité pour les hommes pour l’amour et le salut de qui il s’était incarné !



[337] L’adoration de saint Joseph suivait le mystère, l’esprit, la grâce, la vertu du mystère. Ainsi, son anéantissement en l’Incarnation, sa pauvreté à Bethléem, son silence, sa faiblesse, son obéissance, ses vertus, dont il avait une connaissance très grande, dont il voyait l’intention, le sacrifice à l’amour et à la gloire de son Père.



Saint Joseph adorait, intérieurement du moins, tout ce que Jésus faisait ou disait ou pensait. Le Saint-Esprit le lui manifestait afin qu’il pût s’y unir et glorifier le Père céleste en union avec son divin Fils notre Sauveur, - de sorte que la vie de saint Joseph fut une vie d’adoration de Jésus, mais parfaite. 

Je me suis donc bien uni à ce bon saint adorateur, [338] afin qu’il m’apprenne à adorer notre Seigneur, et me mette en société avec lui et que je sois le Joseph de l’Eucharistie, comme il l’a été de Nazareth.



[mercredi] 20 mars [1865]



[1e méditation] - Vie de la sainte Famille



J’ai médité sur la vie de la sainte Famille, c’est-à-dire de Marie et de Joseph en Jésus.



J’ai médité sur ces trois points :



[1°] Jésus était le centre d’amour de Marie et de Joseph.  Ubi fuerit corpus [Mt 24, 28]. Ubi thesaurus tuus � [Mt 6, 21]. De sorte que avoir Jésus, c’était tout le centre de la famille. On ne tenait ni à Bethléem, ni à Nazareth, ni à l’Égypte. Avoir Jésus, c’était la maison du cœur.

Comme saint Joseph revenait vite, et avec joie et bonheur à la maison où était le divin enfant ! Comme il ne perdait point de temps, loin de lui ! Il savait que Jésus était l’amour divin incarné !

[339] Ainsi ma maison, ma famille, mon centre, c’est le Jésus de la maison de la Société que j’habite. Je dois être son Joseph, - n’être bien que là.



[2°] Jésus était la fin de la vie de Marie et de Joseph. On ne vivait, on ne travaillait que pour lui.

Oh! avec quel plaisir saint Joseph travaillait pour gagner un peu de pain au divin enfant et à sa vierge et divine mère ! Comme il rapportait avec bonheur le petit salaire de son travail ! Et quand il avait un peu plus de peine, comme sa peine lui était agréable, parce qu’elle avait pour fin Jésus !

Ainsi Jésus doit être la fin de ma vie, puisque je suis le Joseph de son état sacramentel.

Il doit être la loi de ma vie, la joie et le bonheur de la vie. [340] Et quelle vie plus belle que celle du très Saint-Sacrement !



[3°] Jésus était l’aliment continuel de la vie d’union et de l’amour de Marie et de Joseph. Ils étaient si heureux de le regarder, de l’entendre, de le voir travailler, obéir, prier. Il faisait tout si bien.

Mais surtout, ils étaient bien plus heureux de voir son intérieur, ses intentions ; - de connaître ses sentiments, le motif de ses vertus ; - de le voir choisir et chercher les occasions de pauvreté, d’obéissance, de pénitence ; - de le contempler dans ses abaissements et ses anéantissements ; - de voir comment il renvoyait tout à la gloire de son Père, ne voulant rien pour lui comme Fils de l’homme, comme homme, mais renvoyant tout honneur, tout amour à la divinité.

Jésus, Marie et Joseph n’avaient qu’une vie, - ne voulaient qu’une chose : glorifier le Père céleste.

Ah ! voilà ce que je devrais faire. Pour cela, il faut que j’entre dans l’union de Marie et de Joseph, - que je partage leur vie, cette vie de famille, cette vie intime dont Dieu seul eut le secret.



[341] Mon âme était bien heureuse de contempler l’intérieur de la sainte Famille, - ce qu’on y faisait, - l’Évangile de famille de Jésus, - les belles soirées de prière et de conversations célestes de Nazareth. Assurément, Jésus expliquait à Marie et à saint Joseph tout ce que les Saintes Écritures disent de lui. Il leur révélait le Calvaire et toutes ses scènes d’humiliations et de douleurs. Il devait leur montrer la place des clous à ses mains et à ses pieds, afin de commencer en Marie et Joseph les vertus du Calvaire. Il devait leur parler de l’Église, des Apôtres, des religieux, de ma pauvre misère, de son amour pour moi.

Nazareth était devenu le ciel de l’amour et le paradis terrestre, non d’Adam premier, mais du second Adam, de la seconde Ève, - des vertus les plus pures, de l’amour le plus saint.

Quel beau et céleste parfum devait s’exhaler de ce céleste parterre habité par le Verbe incarné, la mère de Dieu, le juste Joseph ! Comme le Père céleste devait y prendre ses délices, et les anges, l’admiration, - le démon, la frayeur !

Et moi, ce sera l’amour, et



[342]Imitation,  lib. 3, c. 23

Junge me tibi inseparabili dilectionis vinculo quoniam tu solus sufficis amanti ; et absque te frivola sunt universa � [Im 3, 23, 28].



2e méditation - Sept douleurs de saint Joseph



Plus on est saint, plus on doit souffrir pour l’amour et la gloire de Dieu.

La souffrance est la culture de la grâce de Dieu dans une âme et le triomphe de l’amour d’une âme pour Dieu.

Saint Joseph, le plus grand des saints après la très sainte Vierge, a plus souffert qu’eux. Le principe de sa souffrance était sa vénération pour la très sainte Vierge et son amour si éclairé, si tendre, si grand pour notre Seigneur.

Pourquoi Dieu a-t-il voulu que saint Joseph souffrît tant ?

Pour le rendre plus saint, [343] parce qu’il était saint.

Saint Joseph a eu ses sept douleurs :



1° Sa peine immense sur la très sainte Vierge, puisqu’il allait la quitter, l’abandonner sans rien lui dire. Que va-t-elle devenir ? Mais qui aura soin d’elle ? Oui, - mais le respect de la loi, de cette loi qui commande la séparation.



2° Rebut de tout Bethléem pour les loger, - le réduit de l’étable. Sa peine vient plutôt de l’injure que l’on fait à la mère et au divin Enfant, de ce qu’ils auront à souffrir.



3° Circoncision de l’Enfant Jésus, - à la vue de cette plaie, de ce sang qui coule, - des peines et des douleurs de sa divine mère.



4° Prophétie du glaive de douleur qui, un jour, doit percer le cœur de la très sainte Vierge, - et qui lui révèle et lui ouvre la prophétie d’Isaïe sur les douleurs du Messie, chap. 53.



[344] 5° Fuite précipitée et nocturne en Égypte, la frayeur qu’il a des bourreaux, les cris de Bethléem.



6° Son retour d’Égypte vers Jérusalem, la frayeur qu’il a d’Archélaüs, fils du cruel Hérode.



7° Perte de Jésus au Temple.



Puis qui dira ses larmes, ses douleurs, en entendant Jésus raconter sa passion future, en rencontrant partout dans les Saintes Écritures quelques détails de la passion du Sauveur ?

Et quand ils venaient à Jérusalem, Jésus leur montait les lieux où il devait tant souffrir, afin que déjà ils en partageassent le mérite avec lui.

Comment Joseph souffrait-il ? - En silence, en humilité, en amour. Il n’avait, ni ne voulait aucune consolation humaine.

Il ne souffrait pas pour lui, mais pour Jésus, Marie, le prochain.

Donc, ô mon âme, il faut souffrir.



[345] 3e méditation - Croix



Je me suis offert avec saint Joseph, pour souffrir ce que Dieu voudra bien envoyer. J’ai offert les trois croix d’aujourd’hui, qui étouffaient mon cœur et brisaient mon âme �.

Pour la première fois, j’ai accepté, je me suis mis à la disposition du silence, de la patience, de l’abandon entre les mains de Dieu.

Arrivera ce que Dieu voudra. Si, à mon retour, il y a encore quelque t[empête], Dieu soit béni !

J’emporte plus de grâce. J’aimerai peut-être un peu plus le bon Dieu, et je pourrai, je l’espère, imiter un peu mieux le silence de saint Joseph.

Oh ! que j’ai besoin de me taire en ces moments de peine ! Je dois fuir toute personne influente, parce que je ne suis pas assez fort dans le silence de la croix.

Il faut prier, patienter, bénir Dieu. Et voilà tout. - Voir surtout le bien, le juste, le vrai de la croix !



[346][jeudi] 21 mars [1865] 



1e méditation - Croix des saints



Il n’y a pas de saint qui n’ait été crucifié par le monde, - qui ne se soit crucifié, - que Dieu n’ait crucifié d’une manière admirable.

Ce sont surtout les saints Apôtres, les fondateurs des familles religieuses qui ont le plus souffert.

Fonder, c’est creuser la terre de son cœur, tailler des pierres, les marteler, les cimenter, les unir, leur ôter leur état brut, les polir, leur ôter leur liberté et même leur forme.

Que n’a pas souffert saint Benoît, dont nous faisons la fête aujourd’hui ! On veut l’empoisonner. Il est forcé de quitter ses premiers enfants. Que n’a-t-il pas souffert des mauvais sujets ?

Et saint François, du frère Élie, de son parti. Et saint Alphonse, des siens, même du Roi, même de Pie VI ? 



Pourquoi tant de souffrances ? Parce que in dolore paries [Gn 3, 16]. [347] C’est dans l’ordre surnaturel comme dans l’ordre naturel. Que n’a pas souffert notre Seigneur pour nous recréer en lui ? Saint Paul : Filioli quos iterum parturio [Ga 4, 19] ? La très sainte Vierge, au pied de la croix pour devenir notre mère ?

La souffrance de fondation de la construction est la solidité et la beauté de la maison.

Plus les racines sont profondes, plus l’arbre sera puissant.

Plus la mère souffre, plus tôt l’enfantement aura lieu.

Mortui estis et vita vestra abscondita est cum Christo in Deo � [Col 3, 3].



Mais comme Dieu m’a ménagé ? Je n’ai presque rien souffert. 

J’ai souffert beaucoup de mes défauts, mais non par l’amour de Dieu et par le motif de sa gloire. J’ai été malade, et non soldat.

Aussi la Société est toujours dans les douleurs latentes de l’enfantement. [348] Son esprit n’est pas vigoureux ; sa croissance [n’est pas] positive. Elle se soutient sur l’eau. Elle végète.

Mon Dieu ! me voici, avec Jésus au Jardin des Olives. Voulez-vous que tous m’abandonnent ? - que tous me renient ? - que personne ne me reconnaisse plus  ? que je sois comme une charge, un embarras et une humiliation ?

En ego, Domine, hic ure, hic seca ; hic exue, hic humilia ; amorem tui solum cum gratia da mihi hodie, et cras crucem cum penuria, sed scabellum esse tui, in sanctissima hostia �.



Action de grâces



A la fin, j’ai fait le vœu perpétuel de ma personnalité à notre Seigneur Jésus Christ, entre les mains de la très sainte Vierge et de saint Joseph, sous le patronage de saint Benoît (sa fête) : rien pour moi, personne, et demandant la grâce essentielle, rien par moi. Modèle : Incarnation du Verbe.



[349] Or, comme par le mystère de l’Incarnation, l’humanité sainte de notre Seigneur a été anéantie en sa propre personne ; de sorte qu’elle ne se cherchait plus, elle n’avait plus d’intérêt particulier. Elle n’agissait plus pour soi, ayant en soi une autre personne substituée, [à] savoir celle du Fils de Dieu, qui recherchait seulement l’intérêt de son Père, qu’il regardait toujours et en toutes choses ;

De même, je dois [être] anéanti à tout propre désir, à tout propre intérêt et n’avoir plus que ceux de Jésus Christ, qui est en moi afin d’y vivre pour son Père. Et c’est pour être ainsi en moi qu’il se donne dans la sainte communion. Sicut misit me vivens Pater et ego vivo propter  Patrem ; et qui manducat me et ipse vivet propter me [Jn 6, 57].



C’est comme si le Sauveur disait : en m’envoyant par l’Incarnation, le Père m’a coupé toute racine de recherche de moi-même, en ne me donnant pas la personne humaine, mais en m’unissant à une personne divine, afin de me faire vivre pour lui ;

[350] Ainsi, par la communion, tu vivras pour moi, car je serai vivant en toi. Je remplirai ton âme de mes désirs et de ma vie qui consumera et anéantira en toi tout ce qui est propre. Tellement que ce sera moi qui vivrai et désirerai tout en toi, au lieu de toi. Et ainsi, tu seras tout revêtu de moi. Tu seras le corps de mon cœur ; ton âme, les facultés actives de mon âme ; ton cœur, le réceptacle, le mouvement de mon cœur.

Je serai la personne de ta personnalité, et ta personnalité sera la vie de la mienne en toi. Vivo ego, jam non ego, vivit vero in me Christus � [Ga 2, 20].

Imitation, lib. 3, c. 48

Ibi sum ubi cogitatio mea est. Ibi est frequenter cogitatio mea ubi est quod amo [...]

Sed beatus ille homo, qui propter te, Domine, omnibus creaturis licentiam abeundi tribuit ; qui naturae vim facit, et concupiscentias carnis fervore spiritus crucifigit ; ut serenata conscientia, puram tibi orationem offerat, dignusque sit angelicis interesse choris, omnibus terrenis foris et intus exclusis � [Im 3, 48, 28, 37]. - Amen !



[351] 2e méditation - Vœu de la personnalité



Ce vœu doit être le plus grand, le plus saint de tous les autres, puisque c’est le vœu du moi et du  moi libre de se redonner toujours.

Or, comme c’est au moi personnel que se rapportent toujours l’honneur et l’amour et la possession du bien, je ne puis donc plus recevoir pour moi ni honneur, ni amour, ni bien. Et si quelqu’un le fait, il donne au néant. Et si j’avais le malheur de l’accepter, je reprendrais mon moi à Dieu. Ce serait bien alors que ce serait un vol sacrilège, une rapine dans l’holocauste.

Le vrai honneur est dans la vérité du droit. Un domestique ne mérite pas les honneurs dus au maître.

L’amour est dans l’échange. Mais quand on n’a plus la propriété de son cœur comme personne, on ne peut plus être aimé pour soi, ni aimer en dehors [352] de l’époux de son âme, de Jésus Christ. Recevoir un amour pour soi, c’est l’adultère du cœur. Dieu garde !

Le bien possédé suppose une personne habile à posséder. Or, je ne suis plus une personne à avoir une fortune à faire pour moi, à me faire un sort.

J’ai à servir mon maître, - à lui garder, à lui cultiver son bien, à lui en faire hommage, et non à moi.

Notre Seigneur en sa vie évangélique suivait admirablement cette loi de l’unité personnelle. Il rejetait tout ce qui se rapportait à sa nature humaine comme personne. Gloriam meam non quaero [Jn 8, 50]. - Quid me dicis bonum ? Nemo bonus nisi solus Deus [Lc 18, 19] - Filius hominis non habet ubi caput reclinet [Mt 8, 20].

Il ne peut rien faire de lui-même. Il est sous les ordres continuels de la divinité. - Il ne fait rien qu’exécuter les ordres, répéter les paroles, copier les œuvres que fait le Père lui-même. [353] Pater in me manens ipse facit opera [Jn 14, 10].

Au dehors, notre Seigneur agit comme une personne humaine : pendant sa vie de Nazareth et erat subditus illis � [Lc 2, 51]. - Il se dit simplement envoyé pendant sa vie évangélique.

Voilà, ô mon âme : tu seras les membres, les facultés de Jésus Christ, afin qu’il vive et agisse en tout à la gloire de son Père.



3e méditation - Même sujet



Un peu fatigué de mon pèlerinage à Saint-Paul et à Saint-Benoît �.











[vendredi] 22 mars [1865]



1e méditation - L’union de notre Seigneur



J’ai médité sur l’union de notre Seigneur avec nous. Union qui doit être la vie de mon vœu de personnalité. - Absque sui proprio.

Pourquoi notre Seigneur désire-t-il tant cette union ? Pourquoi la demande-t-il ? Car cette union est-elle [354] possible, convenable et utile à notre Seigneur ?

Notre Seigeur désire cette union pour mieux glorifier son Père sur la terre, en s’incarnant en quelque sorte dans chaque chrétien, afin d’en devenir comme la personnalité divine et continuer sur ce chrétien uni ce que sa personne divine fit sur les actions de sa propre nature humaine, - de les élever par la dignité divine de sa personne et par la force et la puissance de cette union jusqu’au mérite divin, jusqu’à les rendre des actions divines.



C’est donc notre Seigneur qui veut revivre en nous, et continuer par nous la glorification de son Père comme en ses membres, afin que le Père céleste ait pour agréables toutes nos actions propres, - que les voyant et les recevant de son divin Fils notre Sauveur, il y trouve ses complaisances [355] et qu’ainsi il vive et règne en chacun des hommes, comme en autant de membres de Jésus Christ, - et par cette vie et ce règne soit paralysé et détruit le règne du démon son ennemi, - qu’il reçoive de toutes les créatures et de la création, le fruit d’honneur et de gloire qui lui est dû.

C’est donc pour l’amour et la gloire de son Père que notre Seigneur désire l’union avec nous.



Voilà pourquoi saint Paul nous appelle si souvent membra Christi, corpus Christi [1 Co 6, 15].

Voilà pourquoi notre Seigneur lui-même à la Cène, disait à ses disciples : manete in me, - manete in dilectione mea. C’est le don de soi, puisqu’on ne demeure plus chez soi, que l’on travaille pour celui chez qui on demeure, et qu’on est à sa disposition.

Notre Seigneur désire cette union par amour pour nous, afin de nous ennoblir en lui. Les membres tirent leur honneur du chef de famille, - de la tête qui régit. Pour pouvoir nous communiquer un jour sa gloire céleste avec tout ce qui la compose : la puissance, la beauté, le bonheur parfait.

Et comme notre Seigneur ne peut nous communiquer sa gloire que comme à ses membres, et que ses membres à lui sont saints, il veut bien nous sanctifier pour nous unir à lui et nous faire vivre de sa vie.

Par cette union, alors nos actions deviennent les actions de notre Seigneur et en prennent la valeur dans leurs degrés d’union. Et ces degrés sont en rapport avec les mœurs, les vertus, l’esprit de Jésus en nous. De là, cette belle parole de saint Grégoire : christianus alter Christus ; - [357] de saint Paul : Vivo ego, jam non ego. Vivit vero in me Christus. - Non ego solus, sed gratia Dei mecum � [Ga 2, 20. - 1 Co 15, 10].

Et quand cette union est à la fois chrétienne, sacerdotale et religieuse, elle en a les trois dignités en notre Seigneur Jésus Christ, et les trois puissances. Elle est trois fois sacrée et consacrée. Elle a ses trois sources de grâce et de gloire.



Cette union est le fruit de l’amour de Jésus Christ. Elle est la fin de toute la divine Providence dans l’ordre naturel et surnaturel, - d’amener l’homme à l’union avec notre Seigneur Jésus Christ, - à alimenter, à perfectionner cette union, puisqu’en elle est toute la gloire de Dieu et la sanctification des âmes, - en un mot, le fruit de la Rédemption.



Cette méditation, si belle par elle-même et si bonne en elle-même, m’a fait du bien, quoique, cependant je me sois trop arrêté à sa vérité, à son excellence,  [358] et pas assez à sa pratique, ou du moins à des actes du cœur.

J’ai renouvelé mon vœu nouveau, - et les trois résolutions de la pensée, des adorations au premier coup, et des conversations avant, pendant et après.



Imitation, lib. 4, c. 17

O Deus meus, amor aeternus, totum bonum meum, felicitas interminabilis, [...] offero tibi totum cordis mei affectum [...] - Quaecumque potest pia mens concipere et desiderare, haec omnia tibi, cum summa veneratione et intimo fervore praebeo et offero. - Nihil opto mihi reservare, sed me et omnia mea tibi sponte et libentissime immolare � [Im 4, 17, 2-5].



[358-360] 2e méditation - Mon union avec notre Seigneur



L’union de Jésus Christ avec moi sera à la raison de mon union avec lui. Manete in me et ego in vobis, Jo 15,  Qui manet in me et ego in eo [Jn 15, 4].

Je suis donc sûr que Jésus demeurera en moi, si je veux demeurer en lui. Le vent se précipite dans le vide fait par la loi de l’élasticité, de l’équilibre. De même que l’eau se précipite dans un bas-fond, ainsi l’esprit de notre Seigneur remplit le vide, que l’âme fait en elle-même. 



[359] [1°] Cette union de l’homme avec notre Seigneur fait sa dignité. La dignité vient de la personne qui gouverne. Ainsi, telle fut la dignité divine de la nature humaine de Jésus Christ prise dans le sein de la très sainte Vierge, et élevée à la divinité par son union hypostatique avec la personne du Verbe.

 Par mon union avec notre Seigneur, je ne deviens pas une portion de la divinité, quelque chose de divin, digne de l’adoration par conséquent, mais quelque chose de sacré, de saint, comme la dignité des parents d’un roi à raison des degrés plus ou moins rapprochés de la personne du souverain. En notre Seigneur, ce qui fait la plus grande parenté, c’est la participation plus grande à sa sainteté.. Quicumque fecerit voluntatem Patris mei qui in cœlis est, ipse meus frater et soror et mater est [Mt 12, 50]. - Saint Paul a dit : Haec est voluntas Dei, sanctificatio vestra [1 Th 4, 3]. - Sancti estote, quia ego sanctus sum [Lv 11, 44]. - Telle est la participation divine dont parle saint Pierre, divinae consortes naturae [2 P 1, 4].



[360] 2° De cette union, vient la puissance de l’homme. Sicut palmes non potest ferre fructum a semetipso nisi manserit in vite, sic nec vos nisi in me manseritis. - Sine me nihil potestis facere [Jn 15, 4, 5]. Voilà qui est clair : nihil. Or, si la fécondité de la branche vient de son union avec le tronc, avec la sève, ainsi ma fécondité spirituelle vient de mon union avec Jésus Christ. Ego sum vita [Jn 14, 5]. De l’union - de mes pensées avec ses pensées,

- de mes paroles avec ses paroles,

- de mes désirs avec ses désirs,

- de mes actions avec ses actions.

La vie de mes membres vient du sang du cœur ; et le sang, de la nourriture.  Ego sum panis vitae ; qui manducat me habet vitam aeternam � [Jn 6, 35 ; cf. Jn 6, 57, 54].

Voilà donc le principe et le centre de ma puissance de sainteté et de sagesse : l’union avec notre Seigneur.

La nullité vient de mon absence. C’est la branche desséchée et coupée.



[361] [3°] De cette union, vient le mérite. C’est un mérite de société. Notre Seigneur prend mon action et la rend sienne, - et la rend méritoire de la vie éternelle, d’un prix éternel, dans sa dignité, quoique limitée dans mon infirmité.

Tout alors devient méritoire d’un mérite céleste, en cette divine société. Et plus l’union avec Jésus Christ est grande, plus grande aussi sera la gloire de la sainteté.

Oh ! comment se fait-il que j’aie tant négligé cette union divine ? Que de mérites j’ai perdus ! Que d’actions stériles ! Que de grâces sans fruits ! Moi surtout ! avec tant de moyens, un négoce si grand, si facile ! Hélas !

Pauvre arbre ! quelle miséricorde que Dieu ne l’ait pas coupé encore !



[362] 3e méditation - Croix en notre Seigneur



Oh ! comme je sens en moi le besoin, en ces moments de croix du dehors, de me cacher dans le divin Cœur de Jésus, afin d’être à l’abri de tous ces vents et de toutes ces tempêtes humaines ! Mon Dieu ! que la pauvre humanité est donc misérable ! Et si ce n’était votre gloire et votre volonté, comme j’irais me cacher ! et me mettre seul à vos pieds et sous vos pieds !

Mais vous voulez que je souffre toutes ces misères humaines, que je vive au milieu d’elles, et avec elles, et presque par elles ! Soit. Amen !

Au moins ! je pourrai mieux vous glorifier par la patience, la douceur, l’humiliation, la perte de ma liberté, l’abnégation continuelle, et au milieu de tout cela, donnez[-moi] la sérénité de votre face, la paix du cœur en vous, et l’amour de mon prochain. Ainsi, je servirai Dieu mon Sauveur plus abnégativement, plus dévotement, plus militairement.

Dieu en soit béni ! - mais comme ordonnance du grand Roi, ordonnance sans nom propre, sans autorité personnelle, sans gloire particulière. Minister Christi [Ministre du Christ].



[363] [samedi] 23 mars [1865]



1e méditation - Vie d’union



Il y a bien longtemps que notre Seigneur m’attire à cette vie d’union, en me montrant le vide et le danger des créatures, mon propre néant, etc.

Il veut être toute ma vie :

- La science de mon esprit, de mon ministère. C’est donc à ses pieds que je dois m’instruire. Qu’ai-je fait de bon quand je ne me suis reposé que sur mon travail, mes études, un peu d’expérience, même sur celle des autres ? Rien. Moins que rien. J’ai tout gâté. Il a fallu tout refaire. Cela ne valait rien. Notre Seigneur n’était pas la lumière première, la science divine.



- L’affection de mon cœur, - la puissance de ce cœur, sa paix, sa joie, et pour cela son centre.

Comme mon cœur est malheureux quand il est seul ! Quand il sent celui de Jésus froid, ou peiné ou blessé par moi ! Quelle souffrance ! Ce divin Cœur doit être  mon élément, comme l’eau au poisson, l’air à l’être respirateur.

Je meurs, j’agonise du moins, hors de ce divin Cœur.



- La force de ma volonté. Je n’ai point de force, ni de corps, ni d’esprit par ma constitution naturelle.

[364] Je souffre, au contraire. Tout est usé. Tout serait vite paralysé. Mon esprit a si peu d’acquis et de consistance ! Puis ce corps est brisé. Je sens vraiment que ma santé, comme mon intelligence, n’ont de vie que par notre Seigneur et en notre Seigneur, - qu’il y a une grâce de force dans le réglement accompli, - une lumière, une force surhumaine dans les travaux d’esprit.

 C’est la grâce d’état. Je serais bien plus puissant si j’étais plus obéissant à la première impulsion, - si j’étais plus mortifié en l’esprit, en mon esprit, en la subtilité de l’intelligence, en la curiosité de la raison. Disons mieux, si j’étais humilis spiritu.



Il faut donc que je sois uni à notre Seigneur Jésus Christ comme l’était à la direction de sa personne divine la nature humaine, - comme l’était tout Jésus Christ à son Père.

Mais pour cela, il faut être uni d’une union de vie reçue, communiquée. Il faut que cette branche soit échauffée par le soleil pour recevoir la sève liquéfiée. Or, ce soleil préparateur qui attire cette sève divine, c’est le recueillement, c’est le désir, c’est la prière, c’est le don de soi. C’est l’amour ! Veni, Domine Jesu [Ap 22, 25], -  Vita mea et unica spes mea � !



[365] Imitation, lib. 3, c. 43

Fili, non te moveant pulchra et subtilia hominum dicta. Non enim est regnum Dei in sermone, sed in virtute. - Attende verba mea quae corda accendunt, et mentes illuminant ; inducunt compunctionem, et variam ingerunt consolationem. - Nunquam ad hoc legas verbum, ut doctior aut sapientior possis videri [...]. Ego sum qui doceo hominem scientiam et clariorem intelligentiam parvulis tribuo, quam ab homine possit doceri � [Im  3, 43, 1-4, 7].Voilà le complément de ma méditation de ce matin ! Quand me livrerai-je donc entièrement à ce bon Maître ?

Ah! que la science simple m’a fait perdre du temps, des grâces, de la piété !



2e méditation - Aliment de l’union avec Jésus Christ



Un acte d’union avec notre Seigneur est facile, - mais une vie continue, très difficile à une âme faible et légère comme la mienne, - à cause de l’esclavage des travaux de l’esprit [366] de l’entraînement de la vie extérieure. Mon âme est comme le gaz sous cloche dans l’eau, que le moindre air fait dissiper.

Puis, je suis si impressionnable à toute occurrence ! si paresseux en un état tranquille !

Mon Dieu ! comment vivre d’union ?

J’ai vu en lumière que le meilleur et l’unique moyen était de nourrir et de fortifier en moi l’homme intérieur, qui est Jésus Christ en moi, le concevoir, le faire naître et grandir par toutes les actions, lectures, oraisons, adorations, et dans tous les rapports de la vie. Mais pour cela, il faut renoncer continuellement à cette personnalité d’Adam, et vivre sous la dépendance de Jésus intérieur. La fréquence des oraisons jaculatoires sur ce même sujet finira par en naturaliser la pensée et le sentiment.



[367] 3e méditation - Centre de l’union



Quel est le lieu de l’union avec Jésus Christ ?

C’est moi. C’est en Jésus Christ que se fait l’union. Manete in me [Jn 15, 4]. C’est en Jésus Christ en moi qu’a lieu l’exercice, la vertu de cette union.

Rien de plus certain ! Si quis diligit me, sermonem meum servabit, et Pater meus diliget eum et ad eum veniemus et mansionem apud eum faciemus Joa 14, v. 23. - Ego in eis et tu in me, [Pater] Jo 17 ut sint consummati in unum [Jn 17, 23].

Saint Paul appelle notre corps templum Spiritus Sancti [1 Co 6, 19]. Il demeure donc dans nous. Jésus Christ nous l’a donné - ut maneat vobiscum in aeternum [Jn 14, 16]. Le Saint Esprit : Regnum Dei intra vos [Lc 17, 21]. - Omnis gloria filiae Regis ab intus � [Ps 44, 14].

Adveniat Regnum tuum, - id est Regna super nos. [368] - Eia, anima fidelis, dit l’Imitation, lib 2, c. 1, praepara huic sponso cor tuum; quatenus ad te venire et in te habitare dignetur [Im 2, 1, 8].

Saint Paul : vivit vero in me Christus [Ga 2, 20], - in me, voilà qui est clair.



Mais pourquoi notre Seigneur a-t-il choisi l’intérieur de l’homme comme centre de cette union ?

Afin de forcer l’homme à rentrer chez lui. L’homme se fuyait comme on fuit un coupable, comme on craint une prison. Et l’homme est tout cela. Il a honte et horreur de lui-même. Voilà pourquoi il se fuit et va au dehors, et s’attache à tout ce qui est extérieur.

Par cette fuite, Dieu se trouve aussi seul et abandonné dans sa créature, qui devrait être son temple et le trône de son amour.

[369] Dieu alors ne peut travailler en l’homme, ni avec l’homme. Afin donc de l’obliger à rentrer chez lui, en son âme, Dieu vient à lui. C’est en lui qu’il veut lui parler. Audiam qui loquatur in me Dominus Deus [Ps 84, 4]. C’est dans son cœur qu’il veut demeurer. Reddite ad cor [Is 46, 8] - Praebe, fili, cor tuum mihi [Pr 23, 26]. Il veut que ce soit l’âme qui lui ouvre comme à son frère et à son [époux]. Ecce sto ad ostium et pulso [Ap 3, 20]. - Aperi mihi, soror mea sponsa [Ct 5, 2].



Notre Seigneur sacramentellement vient en nous pour y vivre spirituellement. Le sacrement est l’enveloppe qui le renferme. Elle se déchire par l’amour du cœur, de même que l’éther renfermé dans un globule s’échappe dans l’estomac sous l’action de la chaleur naturelle.

[370] Notre Seigneur veut faire de l’intérieur de l’homme son vrai temple, - Anima justi sedes Dei, dit saint Grégoire, - afin que l’homme n’ait pas de la difficulté à aller chez son Seigneur Jésus ; mais qu’il le trouve facilement et toujours à sa disposition comme son maître, son modèle et sa grâce, - qu’il n’ait qu’à se recueillir en lui-même en Jésus. A tout instant, il peut donc lui offrir l’hommage de ses actes, le sentiment d’amour de son cœur, - le regarder de ce regard qui dit tout et qui donne tout.

De [là ?,] ces belles paroles de l’Imitation : frequens illi visitatio cum homine interno, dulcis sermocinatio, grata consolatio, multa pax, familiaritas stupenda nimis � [Im  2, 1, 7]. 

Cette vérité m’étonne plus qu’elle ne m’exalte. Est-il possible que Dieu poursuive ainsi une âme ! [371] qu’il se mette ainsi à sa disposition, qu’il demeure dans un corps si vil, dans une âme si misérable, si terrestre, si ingrate !

Et cependant, c’est divinement vrai ! Je le crois, je vous en remercie, ô mon Dieu. Je vous adore en vous-même.



[vendredi] 24 mars [1865]



1e méditation - Jésus Christ hôte de l’homme



Notre Seigneur est donc l’hôte de mon âme et de mon corps, puisqu’il est dans moi. Mon moi se compose de mon âme et de mon corps.

Puis, comme il faut qu’il gouverne l’un et l’autre, puisqu’il est, par mon vœu,  mon moi :  un pilote est dans son vaisseau, un maître dans sa maison, un père dans sa famille, l’âme dans le corps qu’elle anime, et Dieu la vie de l’un et de l’autre.





[372] Or, on doit trois choses à un hôte :

- le respect selon sa qualité,

- la compagnie d’amitié,

- l’hommage d’un festin splendide. C’est la fête de la royauté de l’amitié.

Or, ce sont les trois devoirs que je dois à notre Seigneur en moi :

- respect, en mon corps, vigilance sur les tentations et les passions déréglées de mon âme pour ne pas offenser et pour honorer ;

- compagnie, puisqu’il est le premier, le vrai maître, le bon ami, le divin confident des joies et des peines, le centre de toute la royale affection, le trésor du cœur ;

- festin : c’est l’hommage de tous mes plaisirs, la gloire de toutes mes actions, la fin d’amour de tous mes sacrifices. Ce sont les mets divins du Sauveur, cette eau vive de la foi et de la charité dont il a soif. Da mihi bibere [Jn 4, 7]. - Sitio � [Jn 19, 28].



Mais, je le sens bien, le miel est doux, la lumière est épanouissante, le feu réjouit les membres glacés : l’amitié réciproque est tout cela dans le monde. Pourquoi notre Seigneur ne m’est-il pas tout cela ? Parce que je suis trop imparfait, trop faible, ce serait pour ma perte peut-être, ou du moins pour mon moindre bien. Il est des natures légères qui ont besoin d’un peu d’amertume ; des esclaves, d’un peu de verges ; des âmes trop sensibles, d’une leçon semblable. Et c’est moi.



(croix + + +)



Imitation, lib. 3, c. 27

Fili, [...] quare vano mœrore consumeris ? Cur superfluis curis fatigaris ? Sta ad beneplacitum meum, et nullum patieris detrimentum. [...]. Confirma me, Deus, per gratiam Sancti Spiritus. Da virtutem corroborari in interiori homine et cor meum ab omni inutili sollicitudine et angore evacuare, nec variis desideriis trahi cujuscumque rei vilis aut pretiosi [...]. Da mihi, Domine, cœlestem sapientiam, ut discam te super omnia quaerere et invenire, super omnia sapere et diligere, et cœtera secundum ordinem sapientiae tuae prout sunt intelligere � [Im 3, 27, 1, 8, 9, 17, 18, 20].



[374] 2e méditation - [Sur la passion et la compassion de la T. Ste Vierge]



Sur la passion et la compassion de la très sainte Vierge, de saint Jean, de sainte Madeleine et des deux autres Marie.

J’ai considéré notre Seigneur dans ses sept paroles, et mon cœur a été bien ému de tant de douleurs à cause de nos péchés. - Le péché m’a fait une vive horreur.

Puis, j’ai vu la compassion des saintes âmes du Calvaire, - grande à raison de leur pureté d’amour, parce que la pureté en fait la sensibilité.

Qu’est-ce donc que le péché pour mériter une telle satisfaction ?

Qu’est-ce donc que la justice divine pour ne pas sortir du juste et être si sévère, puisqu’elle est vraie ?



Je me suis uni à toutes ces adorations de compassion du Calvaire et ai pleuré aussi mes péchés !







[samedi] 25 mars [1865] - Annonciation



1e méditation - Sur l’amour de Dieu en l’Incarnation



J’ai médité sur l’amour de Dieu pour l’homme tombé ; - sur l’amour du Père donnant son Fils unique dans l’Incarnation, pour devenir semblable aux hommes, leur frère selon la chair, - le choix d’une vie humble, pauvre et souffrante pendant tout le temps de sa vie mortelle.

Dans le don de l’Incarnation, tout était réglé, déterminé.

Ce don emportait avec lui tous les états par lesquels passe une nature humaine pour arriver à la virilité : la conception, la naissance, l’enfance, etc.

Ce don divin déterminait comment le Verbe incarné serait :

- via, le chemin, le modèle d’abord [376] pendant trente ans à Nazareth ;

- veritas, pendant sa vie évangélique .

- et vita, par la mort de la croix, comme autrefois le serpent d’airain au désert, - et le vita comme le pain du désert, la manne, - et le vita en chaque homme substantiellement par l’Eucharistie, extension de l’Incarnation. Et chaque homme, par l’Eucharistie, partageant l’honneur, le bonheur et les grâces de la très sainte Vierge, de Nazareth et des Apôtres.

Et il faut ajouter gloria. Notre Seigneur refait notre dignité, relève notre honneur, en devenant notre parent selon la chair, notre sociétaire selon l’esprit de foi, et notre communion. Puis au Ciel, nous sommes coheredes Christi, - divinae consortes naturae et gloriae [Rm 8, 17 ; cf. 2 P 1, 4].



[377] Est-ce possible que la très sainte Trinité ait tant aimé l’homme tombé, - et chaque homme en particulier ! O si scires donum Dei et quis est qui dicit tibi : Da mihi bibere � [Jn 4, 10] !



Oh ! si les hommes savaient ce que c’est que l’Incarnation ! jusqu’où va l’amour de Dieu pour lui. - Ce que Dieu fait pour lui :

- le Père qui lui donne son Verbe ;

- le Verbe qui se donne à lui jusqu’au Calvaire et à l’Eucharistie ;

- le Saint-Esprit qui l’incarne en Marie, sur l’autel par le prêtre, et le vivifie en chaque homme !

Mais qui pense à toutes ces merveilles de l’amour de Dieu pour l’homme ? Qui les médite ? Qui les adore ? Qui les glorifie ? Qui aime le Verbe incarné ? Hélas ! Notre Seigneur n’est pas connu, il n’est pas prêché, même par les prêtres ! Il n’est pas aimé, même des siens ! L’amour n’est pas un acte de zèle, un acte isolé de vertu. L’amour est une vie, - comme il a fait la vie humaine et divine [378] de Jésus Christ.



Mais ne serait[-il] pas nécessaire dans la Société d’avoir les contemplatifs et les apôtres ? d’avoir [des] adorateurs et des incendiaires. Puisque notre Seigneur veut voir ce feu eucharistique incendier le monde, qui mieux que des religieux du Très Saint-Sacrement peuvent et doivent le répandre partout, faire connaître, aimer et adorer partout notre Seigneur ?

Nous ne faisons pas assez pour lui. Qui sait si notre Seigneur voudrait ces deux bras, ces deux flammes, une qui, comme le flamme monte vers la divine hostie, l’autre qui monte et s’étend comme les rayons du soleil ?

Je vais bien demander à notre Seigneur sa sainte et adorable volonté aujourd’hui.



La vue de tant d’amour me faisait peur. Que doit penser de cet amour, l’âme après la mort ? Et surtout l’âme qui l’a oublié, négligé, offensé, méprisé ? [379] Oh ! comme elle doit se précipiter avec honte et horreur dans l’enfer et se dire : tant d’amour du côté de Dieu, et de son côté tant d’ingratitude. Je n’y ai pas pensé. Je l’ai oublié. Je ne le savais pas. Tout cela n’excuse pas le crime, l’infidélité, le mépris.



Comme aussi quel ravissement de l’âme, qui voit le voile s’ouvrir, - la gloire de l’amour apparaître, et reçoit l’embrassement de joie et d’amour de notre Seigneur Jésus Christ, aussi heureux de la couronner, qu’elle d’être couronnée !



Imitation, lib. 1, c. 25

Quando homo ad hoc pervenit quod de nulla creatura consolationem suam quaerit, tunc ei Deus primo perfecte sapere incipit ; tunc etiam bene contentus de omni eventu rerum erit. - Tunc nec pro magno laetabitur, nec pro modico constritabitur, sed ponit se integre et fiducialiter cum Deo qui est ei omnia in omnibus : cui nihil utique perit nec moritur, sed omnia ei vivunt, et ad nutum incunctanter deserviunt � [Im 1, 25, 44, 45].

[380] 2e et 3e méditation - Minerve - Saint Père �



[dimanche] 26 mars [1865]



[1e méditation] - 1e adoration de la très sainte Vierge du Verbe incarné



Voilà, voilà mon modèle, ma mère Marie ! première adoratrice du Verbe incarné.

Oh ! que cette première adoration de la Vierge mère dut être parfaite en soi, agréable à Dieu, et riche en grâces !

Quelle dut être la perfection de l’adoration de Marie au premier instant de l’Incarnation ?



1° Une adoration d’humilité, d’anéantissement devant la souveraine majesté du Verbe, - devant le choix de sa pauvre servante, - devant le poids de tant de bonté et d’amour pour elle, pour tous les hommes.

Tel doit être le premier acte, le premier sentiment de mon adoration, - à la sainte communion. Tel fut celui d’Élisabeth : Unde hoc mihi [Lc 1, 43], - du centurion : Domine, non sum dignus [Lc 7, 6].



2° Le second acte d’adoration de la très sainte Vierge dut être naturellement [381] un acte de joyeuse reconnaissance de son infinie et ineffable bonté pour les hommes, - de leur donner leur Sauveur ; d’humble reconnaissance de lui faire à elle, quoique indigne, tant de grâce, une si grande miséricorde d’être son heureuse servante.

La reconnaissance de la très sainte Vierge dut être tout naturellement un acte d’amour à la vue de tant de bonté, - d’exaltation, de louange et de bénédiction. La reconnaissance est tout cela. C’est l’expansion en la personne bienfaitrice, grande, aimante. C’est le cœur de l’amour que la reconnaissance de l’homme.



[3°] Le troisième acte d’adoration de la très sainte Vierge dut être un acte de dévouement. Ecce ancilla Domini � [Lc 1, 38], - l’offrande, le don d’elle-même, de toute sa vie pour le servir, heureuse de le servir, regrettant d’être si peu, d’avoir si peu, de pouvoir si peu pour le servir d’une manière digne de lui, - voulant le servir tout comme il le voudra, par tous les sacrifices qu’il lui plaira, heureuse de lui plaire et de correspondre ainsi [382] à son amour pour les hommes en son Incarnation.



[4°] Le quatrième acte d’adoration de la très sainte Vierge dut être un acte de compassion pour les pauvres pécheurs pour qui le Verbe de Dieu venait s’incarner, par amour, afin de les sauver. Elle dut encore intéresser son infinie miséricorde pour eux et s’offrir à réparer pour eux, à faire pénitence pour eux, afin d’obtenir leur pardon, leur retour vers Dieu, - qu’ils eussent le bonheur de connaître leur Créateur et leur Sauveur, de l’aimer et de le servir, et de rendre ainsi à la très sainte Trinité l’honneur et la gloire qui lui sont dus par toute créature, mais surtout par l’homme, le tendre objet des miséricordes et de l’amour de ce Dieu si grand et si bon !

Oh ! que je voudrais adorer notre Seigneur comme l’adorait cette bonne Mère ! J’ai fait à notre Seigneur une grande demande : celle de me donner la très sainte Vierge [383] adoratrice comme ma vraie mère, de me faire part de sa grâce, de cet état d’adoration continuelle pendant qu’elle portait le Verbe incarné en son sein si pur, en ce ciel de vertus et d’amour si grand, en ce soleil sans tache.

Je sens que ce serait une des grandes grâces de ma vie. Je vais aujourd’hui faire toutes mes adorations de quart, en union avec cette Mère des adorateurs, cette Reine du Cénacle.

Imitation, lib. 3, c. 43

Cum multa legeris et cognoveris, ad unum semper oportet redire principium. Ego sum qui doceo hominem scientiam et clariorem intelligentiam parvulis tribuo quam ab homine possit doceri.

Cui ego loquor, cito sapiens erit et multum in spiritu proficiet � [Im 3, 43, 6, 8].



Oh ! que j’aurais besoin de me mettre enfin aux pieds de notre Seigneur pour être instruit par lui, et commencer par cette science du cœur qui comprend mieux que toutes les études de la vie !



[384] 2e méditation - Adoration des Quarante heures �



le soir - idem



[lundi] 27 mars [1865]



1e méditation - Retour



J’ai remis toutes mes misères devant notre Seigneur : elles sont revenues plus fortes que jamais, par suite de deux après-midi trop dissipées.

L’ennui. Je voudrais m’en aller. Cet ennui vient de ce que l’on m’a écrit. Oh ! que c’est vrai !  Bellum, tristitia et servitus, et saepe iniquitas, injustitia, suspicatio, expansio ligans, consolatio emolliens, - a tali peste, libera me, Domine.



Je me suis bien remis entre les mains de notre Seigneur, le priant de ne pas m’écouter, quand je fais comme les enfants. - Fiat voluntas tua �  [Mt 6, 10].

La fausse énergie, le faux courage, la violence des moyens, tout cela n’est que l’accès d’une âme en fièvre, d’un orgueil déguisé, d’un cœur souffrant ou trop sensible.

Allons, mon âme ! ramassons un peu [385] de miel, et sachons l’augmenter chaque jour comme l’abeille.



L’esclavage de l’étude, toujours pour en finir, toujours sans onction, parce que je ne travaille pas avec Dieu, mais avec mon esprit seulement. Aussi, le travail de 3 heures d’hier a été perdu, - au lieu d’aller à la fête �. - Mais  il faut vivre de son travail, et non s’épuiser toujours, comme je le fais.



Esprit, qu’est-ce que cet assaut d’esprit dès que je connais quelqu’un ? Aussi l’ai-je bien payé ! Tout ce monde m’était comme des abeilles bourdonnant autour de moi. Ma place était au très Saint Sacrement. Toute dévotion curieuse n’est qu’une religieuse distraction et dissipation.



Parler. Hélas ! quelle faiblesse ! Je ne sais plus me taire dans les moments de peine, ou de concentration [386], ou de fatigue d’esprit. Je crois que cela me soulage. Je suis sous l’impression d’un bien ou d’une chose que je poursuis. Et alors j’oublie mes résolutions. J’oublie [que] mon âme [est] entre les mains du  moi divin. Je parle en insensé, ou pour plaire, ou par intérêt.

Voilà ce que j’ai exposé pendant une heure à notre Seigneur. Cependant, mon âme était à son affaire. Le petit sacrifice de me lever malgré la fatigue a été sans doute agréable à notre Seigneur.

Je dirai donc [en] outre les trois Deus in adjutorium.



Imitation,  lib. 4, c. 11

O quam mundae debent esse manus illae, quam purum os, quam sanctum corpus, quam immaculatum cor erit sacerdotis ad quem toties ingreditur Auctor puritatis.

Ex corde sacerdotis nihil sanctum, nihil nisi honestum et utile procedere debet verbum qui tam saepe Christi accipit Sacramentum.

Oculi ejus simplices [387] et pudici qui Christi corpus solent intueri. Manus purae et in cœlum elevatae quae Creatorem cœli et terrae solent contrectare. [...]

Adjuvet nos gratia tua, omnipotens Deus, ut qui officium sacerdotale suscepimus, digne ac devote tibi in omni puritate et conscientia bona famulari valeamus � [Im 4, 11, 26, 29, 32].



2e méditation - Quarante Heures - Jésus Roi



J’ai adoré notre Seigneur Roi sur son trône. - Roi d’amour, tout amour, tout don.

Je l’ai remercié de m’avoir fait l’honneur et la grâce d’être adorateur d’office, seul.

Je me suis donné tout à son service et à sa gloire.

Puis, mon âme s’est mise à considérer cette divine royauté en elle-même, - ce qu’elle a coûté à ce divin Roi.

Puis, ce royaume de l’amour, si peu estimé, si peu aimé. Comme on le redoute ! Comme on fuit l’approche de ce trône ! ô Dieu !

On parle aux saints, à la très sainte Vierge. On fait des prières vocales facilement. Mais interroger l’amour de Jésus Hostie, mais l’adorer par son cœur, - non.

Voilà ce que doit faire la Société : honorer son divin Roi, par son amour et son zèle. Qu’il y en a peu qui veulent partager notre si belle part ! Et chez nous, si peu qui soient de vrais adorateurs religieux !

Et moi, le premier, si loin du but, si incapable par ma faute, et si peu zélé pour ce royaume intérieur.

Oh ! que la pensée de faire tort à la Société, à ses chers enfants, à la gloire de Dieu, à sa grâce - m’a fait du chagrin !

Et ce qui m’en fait encore plus, c’est de me voir si misérable pour mieux faire ! Que peut me donner de plus notre Seigneur ? Quelle meilleure part avoir ?

J’ai fini par me jeter aux pieds de notre Seigneur.



[389] 3e méditation - Quarante Heures - Adoration souffrante



[mardi] 28 mars [1865] - Quarante Heures



1e méditation d’adoration



Quid debui facere vineae meae et non feci ? [Is 5, 4]

J’ai médité là-dessus, considérant que notre Seigneurne ne pouvait se faire en son Sacrement d’amour :

- plus petit : un point,

- plus humble : uni à des espèces inanimées,

- plus pauvre : il n’a rien,

- plus patient : il est lié à l’état d’une créature humaine,

- plus doux : il est tout amour,

- plus généreux : il donne tout avec lui.

Donc, il ne peut être plus aimant !

Et cependant, il n’est pas aimé. Son amour n’est pas apprécié. Il n’est même pas connu, - et [de] très peu des siens même.

Il a de bons serviteurs apostoliques, - quelques dévots adorateurs de service. Mais qu’il a peu d’épouses ! Même qu’il a peu d’amis ! qui le visitent par affection ! qui conversent par le cœur, qui sont dévoués pour lui purement !



[390] Notre Seigneur m’a fait une grande grâce en cette méditation d’adoration : c’est de me donner à lui,  non in sermone sed in virtute [1 Th 1, 5]. J’ai assez vu, assez étudié. Il faut se mettre à l’œuvre. Impossible de rendre le naturel surnaturel, - l’amour propre, un amour divin. Il faut donc partir de ceci : regnum Dei in virtute, virtus in sacrificio, sacrificium in abnegatione et cruce Christi, abnegatio ex amore et ad amorem.

Donc, veni mittere gladium. - Veni separare. - Qui non odit animam suam � [Mt 10, 34, 35 - Lc 14, 26]. Arrivant à la pratique, il faut que je commence à me vaincre sur cette fièvre de parole, cette violence de moyens, cette sévérité à juger les hommes. Tout cela n’est pas l’esprit de notre Seigneur. Puis, au fond, c’est une vanité. Et en face, je serais un lâche.

Vanité des connaissances, des amis de Dieu, etc. - Tout cela est de la fumée, et souvent de l’orgueil.

Apprends, ô mon cœur, à ne dire que ce que Jésus Christ dirait à ta place. Apprends à te taire, à laisser parler les autres, à répondre seulement !



[391] Imitation, l. 3, c. 55

Ipsa gratia fortitudo mea, ipsa consilium confert et auxilium.

Cunctis hostibus potentior est, et sapientior universis sapientibus [...]

Velle bonum mihi adjacet, ut Paulus, perficere autem non invenio [...]

Tua ergo me, Domine, gratia semper praeveniat et subsequatur. � [Im 3, 55, 20, 21, 8, 24].



2e adoration



J’ai compris encore mieux notre bonheur et notre grâce, en voyant descendre le très Saint Sacrement de son trône, pour être remis en son état caché, dans le tabernacle. Que nous sommes heureux ! C’est une Fête-Dieu perpétuelle chez nous ! Le trône de l’amour est toujours dressé et occupé au milieu de nous par le Roi de gloire ! Oh ! comment se fait-il que tous n’accourent pas à lui ? à son service, à son amour de famille ?



Comment moi-même suis-je si froid, si naturel devant ce buisson ardent, ce Sinaï d’amour [392]  sur ce Thabor perpétuel ? Hélas ! Hélas ! je suis si terrestre encore ! si personnel ! Je me donne et me reprends sans cesse. Oh ! mon Dieu ! il est temps de river cette chaîne ! ou de briser ce câble qui me retient au rivage.



Soyez ma sagesse. Donnez-moi le don de force. Je ne vous demande que cette grâce, ce don. Il me suffit dans la guerre de votre amour. Je ne [veux] pas être sage par moi-même, ni vertueux pour moi, ni pour les autres, ni savant, ni éloquent. Je ne veux qu’une chose : la force de votre amour, la force de votre vérité, la force de votre service.

Omnia potero in eo qui me confortat [cf. Ph 4, 13].



Et pour commencer aujourd’hui, je dirai aux quarts Deus in adjutorium, et au silence, en second.



[394] 3e méditation - Abandon



Notre Seigneur a toujours été si bon pour moi, alors même que je le servais mal. Tous les jours, sa bonté me prévient. Aujourd’hui encore, elle m’a fait dire ce que je désirais savoir. A chaque état, cette si maternelle Providence met sur mon chemin et comme à ma disposition les personnes et les choses dont j’ai besoin ou qui me sont utiles ; - et souvent même que je désire comme un enfant.

Oh ! si j’étais bien entre les mains de Dieu, si j’étais le vrai religieux de son amour et de sa gloire, le vrai adorateur en esprit d’amour et de vérité de vertu, comme notre Seigneur ferait encore plus ! Parce que, alors, son amour n’aurait pas à craindre pour moi l’orgueil, ou l’égoïsme, ou la sensualité du cœur.



[395] Et comme acte d’abandon, je me suis bien abandonné à la sainte volonté de Deu pour la décision à recevoir demain, - lui promettant bien de ne récriminer en rien dans la négative, ou de [ne pas] montrer de la mauvaise humeur dans le renvoi encore à plus tard.

Je me suis mis dans le bon plaisir de Dieu, - non dans l’indifférence du Cénacle. Non. Puisque je crois qu’il y va de la gloire de Dieu et que, malgré tout ce que m’a dit dimanche le T. R. P. R.�  contre Jérusalem, [cela] ne m’ébranle pas. Au contraire. Nous y allons pour notre Seigneur seul, par et pour le sacrifice.

Après tout, l’homme juge n’est que l’agent de la sainte volonté de Dieu. Le motif est pour eux. La chose jugée viendra du ciel pour moi.





[396] [mercredi] 29 mars [1865]



1e méditation - Milice eucharistique



J’ai médité sur la milice de notre Seigneur Jésus Christ. Chaque homme en fait partie, et chacun y a un office dépendant. Lui seul est Roi. Tout vient de lui. Tout doit le servir et procurer sa gloire.

Notre Seigneur fixe à chacun son rang, sa position de chef ou de soldat. Il est la récompense de tous, et les aime tous.



Notre Seigneur a trois armées :



[1°] Une, qui fait ses combats en bataille rangée dans le monde : ce sont les pasteurs et les fidèles.



2° La seconde, ce sont les ministres, les ambassadeurs, les envoyés plénipotentiaires. Ce sont les missionnaires apostoliques, les plénipotentiaires de la miséricorde, les défenseurs de ses droits, les apôtres de sa vérité, de son amour. Sic nos existimet homo ut ministros Christi, dispensatores mysteriorum Dei � [1 Co, 4, 1].

[397] [3°] La troisième milice, c’est celle qui est attachée au service de sa personne adorable, comme sa garde, sa cour, sa famille, en un mot, formant sa maison. C’est la milice la plus honorée, la plus aimée. Ce sont les cent quarante quatre mille vierges qui suivent l’Agneau sur le mont Sion (au Cénacle), qui chantent par privilège le cantique mystérieux de l’amour, - qui sont les vierges Épouses de l’Agneau. Elles n’ont plus de nom propre, virgines sunt et sequuntur Agnum [Ap 14, 4]. Il est leur chef -  et regit eas [cf. Jn 10, 4]].



Cette milice, c’est la milice eucharistique. C’est nous ! Quel honneur ! Quel bonheur! L’adorer, l’aimer, le glorifier toujours comme la cour céleste. Le garder, l’honorer sur son trône comme sa garde d’honneur, quelle gloire ! Être les archanges de sa royauté eucharistique, aller quand il vous envoie porter une grâce, allumer [398] un foyer nouveau, lui élever un trône, lui conquérir un nouveau royaume, quelle sublime mission !

Voilà notre part !

Tu autem, o homo unanimis, dux meus et notus meus (parent) qui simul mecum dulces capiebas cibos [Ps 54, 14].



J’ai considéré avec douleur tous ces chefs de milice, qui ont trahi notre Seigneur, lui ont gâté ses soldats et se sont révoltés contre leur divin Roi. A partir de Judas, Diotrephès, Arius, Nestorius, Eutychès, Pélage, Luther, Jansénius...

Puis, toutes ces milices entraînées par leurs chefs, et faisant la guerre à la sainte Église de Jésus Christ, à Jésus Christ même.

Ah ! que de mal à réparer ! Que de soldats sans leur chef Jésus Christ ! Que de chefs égoïstes, personnels, qui ne travaillent que pour eux,  quae sua sunt quaerunt, non quae Jesu Christi. [Ph 2, 21].

A tout chef, notre Seigneur lui donne sa mision d’être via

-  [399] à la sainte Église, d’être veritas.

- Il se réserve exclusivement d’être vita.

Un chef doit donc prendre toujours le mot d’ordre de notre Seigneur, le faire fidèlement exécuter, et lui renvoyer toute la gloire du combat, tout l’honneur du service.

Ce chef n’a pas de nom d’homme, sa mission est divine. Ce chef ne doit jamais perdre de vue son Seigneur et son Dieu, puisqu’il est toujours au milieu des siens, et près des chefs des siens.



Aujourd’hui, nous avons les deux grandes missions de la milice : servir et combattre. Mais il faut avoir les vertus militaires : être libre de tout pour être tout au service du Maître ;

- n’avoir qu’une loi, son service ;

- qu’un désir, sa gloire ;

- qu’un bonheur, le faire connaître, aimer et adorer ;

- qu’une ambition, donner glorieusement sa vie pour l’amour et la plus grande gloire de l’Eucharistie.



[400] Ainsi, notre part est la plus belle. Elle est aussi la plus actuelle.

Il ne s’agit plus d’une vérité de foi à défendre, mais du Roi de la vérité attaquée partout ;

- de faire profession d’une vertu évangélique, mais du service de notre Seigneur, abandonné dans son divin Sacrement ;

- de combattre la grande hérésie du siècle, l’indifférence ;

- de faire fondre cette glace qui pétrifie tous les cœurs ;

- de prêcher la divine Eucharistie à temps et à contretemps ;

- que dans tout rapport de société, que dans tout acte extérieur, notre Seigneur y ait sa part.

Dummodo annuntietur Christus, quid ad me ? � [cf. Ph 1, 18]

La fleur a sa forme, sa couleur, son parfum, - toujours les mêmes.

Au Ciel, c’est toujours le même chant de gloire et d’amour.

Donc, un adorateur apôtre doit toujours adorer et prêcher Jésus Hostie.



Imitation, lib. 3, c. 45

Da mihi auxilium, Domine, de tribulatione, quia vana salus hominis � [Im 3, 45, 1].

Je me suis arrêté à ce premier verset, le cœur serré, mais résigné à tout.



2e [méditation] + Propagande



[401] 3e méditation - Via crucis



C’est tout ce que j’avais à faire. Notre Seigneur a été si bon ce matin. Le coup a été amorti par sa grâce et la surprise. Puis est venue la visite embrouillée du Cardinal Préfet, qui devait être embarrassé.

Après, est venu l’examen des deux, - et le trouble de bien voir ce qu’il y avait à faire.

Puis, une nuit du Jardin des Oliviers se prépare. Dieu soit béni !



[jeudi] 30 mars [1865]



1e méditation - Offrande et force



Notre Seigneur m’a fait la grâce de lui tenir compagnie au [jardin des] Olives cette nuit. Je devais être malade. Je me suis levé à l’heure ordinaire, en disant :  non in solo pane vivit homo, sed in omni verbo quod procedit ex ore Dei � [Mt 4, 4].



[402] Je me suis offert à notre Seigneur, à sa sainte et toujours aimable volonté, qui fait tout pour notre meilleur bien. Je l’ai remercié de tout, lui ai promis de ne pas écrire à ...



J’ai demandé la grâce, la vertu de force, - force dans la douceur et patience,

- force dans la régularité soutenue et discipline,

- force dans les quatre vœux.

Mais force qui vient de l’amour, fortis est ut mors dilectio � [Ct 8, 6].

Mais cet amour pur, qui fut celui de l’Incarnation par le sacrifice du moi humain de Jésus.



J’ai pris la résolution du silence sur les personnes. C’est une belle occasion de glorifier notre Seigneur.





*******





Autographe : O.11, 412 p.













25. retraite de SAINT-MAURICE 1868







Introduction





La dernière retraite du P. Eymard eut lieu à Saint-Maurice (Essonne), du 27 avril au 2 mai 1868. C’est un village tranquille du Hurepoix, entre culture et forêts, situé à 45 km au sud de Paris. A Noël 1866, il y avait ouvert le noviciat de la Société. Celui-ci comptait une douzaine de jeunes, sous la direction du P. Chanuet, secondé par le P. Durand, récemment ordonné.



Le P. Eymard était âgé alors de 57 ans. Et c’était un homme de santé fragile, presque usé par les activités et les épreuves. Qu’il suffise de rappeler sa maladie à Bruxelles au mois de mars 1866. S’y ajoutent d’autres épreuves, qu’il évoque dans ses notes : l’abandon de son premier compagnon, la fermeture de Nemours avec toutes les conséquences financières, morales et spirituelles, des épreuves intérieures qu’il confie à mi-mot.



Saint-Maurice offrait un cadre paisible avec son clos, sa grande prairie, son bosquet, son jardin, -avec aussi la douceur printanière. Surtout, le P. Eymard trouvait une communauté de jeunes, auxquels il ne manquera pas de donner des conférences et un lieu idéal pour prier et se reposer.



Sa retraite débute le 27 avril au soir. Comme à l’accoutumée, ses journées sont rythmées par trois méditations d’une heure chacune : le matin à 6 h. et à 10 h. ; l’après-midi à 3 h. La retraite s’achève le 2 mai en fin de matinée. Aucune activité extérieure n’interfère ou ne vient le distraire. Il est tout entier à sa retraite. Ses notes sont sobres, succinctes. Plus de longs développements, mais l’écho de ce qu’il éprouve.



En cette dernière retraite, comme toujours, il se souvient et il rend grâce. S’il souffre, il s’abandonne à Dieu en toute sérénité. Il révèle à la fois les épreuves qui ne cessent de le purifier et la confiance inaltérable qui le porte et l’habite.



Alors qu’il va reprendre pour un temps ses activités apostoliques, - il prêchera la retraite aux religieux de Saint-Vincent de Paul dès le 4 mai, - la retraite de Saint-Maurice est le testament que le P. Eymard, au soir de sa vie, laisse à ses fils et à ses filles. A la fois son Magnificat et son Nunc dimittis. - Trois mois plus tard, le 1er août 1868, il meurt à La Mure d’Isère, son pays natal.

 











































































































































24. [La retraite de Saint-Maurice]

[27 avril - 2 mai 1868]



[lundi 27 avril 1868]



[433] m. Retraite - 27 avril 1868 - Saint-Maurice



Grâce des grâces -1e méditation



1° En m’offrant cette grâce de la retraite, Dieu me donne la plus grande preuve de son amour pour moi :

- puisqu’il veut m’admettre près de Lui, me donner une audience de miséricorde : il veut donc me pardonner ;

- puisqu’il me donne la grâce de la prière : il veut donc m’exaucer, me sanctifier ;

- puisqu’il veut bien me parler, se révéler, se manifester à moi dans l’oraison : il veut donc me traiter en ami du cœur.

C’est donc la plus grande des faveurs de Dieu que la grâce de la retraite.



2° J’ai un besoin immense, pressant de la retraite :

- Je sens mon âme toute dissipée et tentée,

- mon cœur stérile et découragé,

- ma volonté lâche pour le devoir,

- mon corps paresseux et sensuel.



- Je sens ma conscience vague, s. (?) douteuse,

- ma piété languissante et extérieure,

- mes résolutions vaines et stériles.



- C’est que je suis devenu tout extérieur,

- tout au prochain,

- naturel et vaniteux.



- Je sens que Dieu n’est pas content de moi,

- que son service d’adoration souffre,

- que je néglige sa gloire et sa grâce.



Alors, je suis un serviteur inutile,

- un religieux infidèle,

- un supérieur négligent, scandaleux.

- Tout souffre à cause de mes infidélités.



Je suis donc dans un état qui descend vers la tiédeur, le péché, ma perte.

Oh ! que j’ai donc besoin de cette retraite !

Je vais m’y mettre tout entier, - à elle seule, à toutes ses parties. Benedictus Deus qui non amovit orationem meam et misericordiam suam a me ! � [Ps 65, 20].















[435] [mardi 28 avril 1868] - 2e jour



1e méditation - A la très Sainte Vierge - de 6 h à 7 h



grâces



Que de grâces Dieu m’a faites jusqu’à ce jour !

Comme il m’a aimé ! - A l’excès.

Que m’a-t-il refusé ? - Rien.

Que ne me donne-t-il pas à présent !

Je l’aime peu, et il m’aime tendrement.

Je le déshonore par ma vie, et il m’honore encore plus par ses dons et [-].

Je le sers si mal, et il me garde à son service, comme si j’étais un bon serviteur.

Je suis si lâche et si infidèle à mes devoirs, à l’honneur de sa gloire, et il me laisse l’honneur et la puissance.

Il m’a confié la gloire de sa Société. Hélas ! je la vole, je la vends, cette gloire. Et il ne reste à mon Maître qu’un serviteur infidèle et un ministre paresseux.

Qui de nous deux va se lasser ?

Sera-ce moi ? 



Quelle a été la source de mon peu de correspondance à la grâce ?

Je ne me suis jamais donné absolument, exclusivement.

J’ai servi Dieu par gloire propre.

J’ai servi Dieu pour mon amour propre.

Je n’ai jamais embrassé résolument et constamment la pratique de l’humilité de Jésus. J’ai voulu être quelque chose avec Lui, par Lui. Voilà le dernier mot du vieil homme en moi.

O Marie ! qui m’avez conduit et donné à Jésus, il faut maintenant me redonner à Jésus que j’ai perdu !



[437] 2e méditation - Foi eucharistique - de 10 h à 11 h



La plus grande grâce de ma vie a été une foi vive au très Saint Sacrement, dès mon enfance :

- grâce de communion : le désir de ma 8e [année] : tout vers elle.

- grâce de dévotion : visite journalière au très Saint Sacrement.

- grâce de vocation : à Fourvière : Notre Seigneur est au très Saint Sacrement, seul, 

sans un corps religieux qui le garde, l’honore, le fasse glorifier ! Pourquoi ne pas établir quelque chose, un Tiers Ordre, etc..

- à La Seyne (saint Joseph), grâce de donation, de fusion, de bonheur, et qui a duré jusqu’à l’approbation apostolique, si douce.

- grâce d’apostolat : foi en Jésus. Jésus est là. Donc à Lui, pour [ou par] Lui, en Lui.



Renouvellement



J’ai bien demandé à notre Seigneur de me renouveler dans cette grâce première. Jésus est là, seul, oublié des siens, - stérile en son Sacrement.

J’ai bien demandé la résurrection de cette grâce, - de mon état si peiné, si triste, si désolé depuis trois ans.

Oui, mon cœur a toujours aimé Jésus Hostie. Personne ne l’a eu ce cœur. Mais mon esprit, mais ma vie extérieure, mais mes rapports trop naturels, trop expansifs, - voulant me faire louer de ma vocation, me consoler dans les âmes qui semblaient l’aimer, qui pouvaient le glorifier en moi : voilà le tombeau de cette grâce première.

Oh ! Jésus ! De profundis clamavi ad te [Ps 129, 1]. - Ressuscita in me gratiam primam � [Cf. 2 Tm 1, 6 - Ap 2, 4].

[439] 2e jour

3e méditation - Vocation eucharistique - de 3 h à 4 h



1° Notre Seigneur m’a appelé à son service eucharistique malgré mon indignité.

Il m’a choisi pour travailler à sa Société malgré mon incapacité et mon infirmité.

Il m’a conduit de la mort, et par la mort, à la vie de la Société.

Tout ce qu’on disait impossible est arrivé facilement, et à l’heure de Dieu.

A Dieu seul, amour et gloire !



2° Preuves de grâces :

- Dieu m’a conduit par degrés à sa Société. Il m’en montrait par fractions les sacrifices. Enfin, à La Seyne, il me les a tous demandés, jusqu’à la séparation [de la Société de Marie], - jusqu’à la croix, - jusqu’à l’abandon.

Or, avec quel bonheur j’ai dit OUI à tout, après cette bienheureuse messe ! Et Dieu a tout agréé, et conduit à bonne fin.



- La douceur si grande, qui a duré tant d’années, et toujours croissante par l’Eucharistie, me dit le OUI de Dieu.

La force qui en sortait, comme le fruit de sa fleur, m’assure le cœur de Dieu.

Puis :

- les sacrifices de mort à la pensée de l’œuvre, lors de Rome (P. Favre).

- La mort à la Société de Marie, si pénible.

- La mort à la réception de l’Archevêque de Paris, après treize jours d’agonie.

- La mort au personnel quand, abandonné, tout seul.

- La mort à Paris, quand le Cardinal voulait nous renvoyer (sainte Thérèse).

- La mort par les sujets.

- La mort à Rome, lors du Décret.

- La mort la plus sensible (séparation du premier [compagnon]).

- La mort à l’estime des Évêques par Nemours.

- des miens par .....

- de moi par les plus pénibles épreuves depuis le ... au ...

Et cependant la vie suit la mort. C’est la voie de la Société et la mienne.



[mercredi 29 avril 1868] - 3 e jour



1e méditation - Première cause, esprit



La vie spirituelle est languissante, malade, desséchée en moi, et depuis longtemps. Quelle en est la cause positive ?

L’esprit en moi.

Il s’est trop livré aux affaires extérieures, il s’y est absorbé naturellement.

Il a agi par lui-même, au-delà de ses forces naturelles et spirituelles.

Ce qui flattait sa vanité l’a captivé.

Ce qui l’humiliait l’a irrité.

Ce qui ne pouvait être achevé par lui l’a attristé, l’a absorbé, l’a paralysé.



Alors la présence habituelle de Dieu a disparu par l’esclavage des difficultés.

La piété, n’étant plus assez nourrie, a perdu son onction, sa vertu nourrissante.

La vertu journalière, n’étant plus suivie par l’esprit, plus nourrie par le cœur, n’a plus progressé, n’a conservé que le décorum, que la routine, que le cri de la conscience.

La santé du corps en a bien souffert. L’esprit, trop actif, empêchait le sommeil, troublait la digestion, rendait les exercices pieux très pénibles. L’activité du zèle, la charité extérieure semblaient être les vertus du moment. Elles n’étaient que la fuite du devoir ou de soi-même, déguisée sous une bonne apparence.

L’esprit a voulu se passer de Dieu, remplacer sa grâce. C’est donc un Lucifer, un ennemi mortel. Je lui déclare donc la guerre. Qui non odit animam suam [Lc 14, 26]. Guerre à l’esprit du vieil homme, à sa vie du moi. Votre esprit, ô Jésus, sera la loi de ma pensée, de mes méditations, de mes actions. Quid vis � ?



[422] action de grâce



Je l’ai faite sur le sujet de l’oraison. Notre Seigneur m’a bien fait comprendre que tout le mal était toujours venu de l’esprit, - combien cette guerre de tous les instants me coûterait,

- de la combattre par la patience de l’humilité, invoquant sans cesse l’esprit de Jésus en moi,

- que ce divin Esprit croîtrait et se fortifierait en moi à raison de la décroissance de l’esprit propre,

- qu’en tout il me fallait la patience et la vérité d’abord, et la vertu de la liberté de l’esprit de Dieu,

- combattant de toutes mes forces ce malheureux esprit d’indépendance des actions commencées, des difficultés à subir, des personnes antipathiques à écouter avec charité, et ne pas vouloir, par des sacrifices intempestifs ou par des concessions de débarras, en finir une minute plus tôt que l’heure de la volonté de Dieu.



Je me suis donc bien offert à notre Seigneur pour commencer cette guerre intestine. [Je] lui ai demandé sa grâce. Cette vue effraie la nature. Mais  ubi spiritus, ibi et libertas [Cf. 2 Co 3, 17].  Ubi spiritus mundi, ibi et servitus et peccatum �.



[445] 3e jour

2e méditation - Don de l’esprit



Je n’ai jamais compris comme à présent ce que c’est que le don de l’esprit à Jésus, - sa nécessité pour vivre de la vie de Jésus et procurer continuellement sa gloire en nous. Oh ! qu’il a été bon de me le montrer!

Comme j’ai été humilié et triste de la perte de tant de gloire pour Jésus ; de tant de grâces pour la Société, et de tant d’infidélités de ma part !

Tant que l’esprit n’est pas donné, le cœur ne l’est pas, ni la volonté.

Puisque l’esprit est le foyer, la lumière, c’est par l’esprit que le démon est si puissant, - par l’esprit que la concupiscence latente excite tant de révoltes, - par tout ce qui lui est originellement vendu, ou par ce que le cœur et la volonté ont d’Adam. C’est par l’esprit que le monde, ennemi de Jésus Christ, se met en rapport avec moi. 

Donc :

1° Seigneur Jésus, je m’engage à faire la guerre continuelle à mon esprit, en combattant la pensée, le désir, le souvenir des créatures, même sous apparence de repentir, d’humilité et d’examen.

Une sanction habituelle en sera la vertu.

2° Vous serez ma vérité, mon jugement, le critérium divin de mes examens, la loi de la volonté. Et quand vous vous tairez, j’attendrai votre signe.

3° Mais, Seigneur Jésus, le don que je vous fais de mon esprit est un don de mort et de haine de ma part. Je le regarderai comme mon plus subtil et perfide ennemi. Je le maudis et le maudirai, puisque je ne puis pas plus le détruire que le démon, et c’est le mien. - Odit animam suam � [Jn 12, 25].





[437] 3e jour



3e méditation - Silence



1° Le silence est requis pour la vie de recueillement. In silentio et quiete [Im 1, 20, 6].

Le silence est le gardien de la pureté : in multiloquio non deerit peccatum [Pr 10, 19].

Contre  l’humilité ou la charité, ou la vérité, ou la sagesse, la prudence.

Le silence dans les peines et les joies est le signe d’une grande vertu.

Notre Seigneur parlait peu. La très Sainte Vierge, de même. Toute âme d’oraison a besoin de faire effort pour parler.



2° Pour parler sagement, il faut consulter la grâce intérieure, le Saint-Esprit.

Comme notre Seigneur répétait la parole du Père.

Hélas ! que de péchés j’ai commis contre cette vertu !

Et comment vais-je pouvoir la pratiquer ?

Il faut que je ne me regarde que comme un serviteur devant son maître, qui ne parle que sur son ordre.

Il faudra réfléchir en la grâce et la vertu de Jésus Christ, ma parole, 

- sa vérité avec sa sagesse,

- son humilité unie à la charité,

- sa simplicité jointe à la prudence.

Mais il faudra m’appliquer, dans chaque conversation, à faire un sacrifice de parole. Pone, Domine, custodiam ori meo [Ps 140, 3]. - Doce me silere �.



[449] [jeudi 30 avril 1868] - 4 e jour



1e méditation - Humilité et son ennemi



J’ai été, et je suis sans humilité naturelle, chrétienne, religieuse et sacerdotale, - et par dessus tout, de supérieur.

J’ai un orgueil spirituel et religieux qui se nourrit des dons, des grâces et des succès de Dieu en moi et par moi.

J’ai volé sa gloire, arrêté l’expansion de sa tendresse, affaibli la source de ses grâces, paralysé les dons de la fondation et qui accompagnent toute fondation.

Je fais honte à notre Seigneur dans son choix,

à la très Sainte Vierge dans son offrande de moi à son divin Fils.

à la Société, d’avoir un si déshonorant supérieur,

à tous mes frères, que je prive des grâces de la Société, puisque celles-là doivent passer par le supérieur pour aller à eux.



Avec cela, que sont devenues mes prétendues vertus ? mes bonnes œuvres ? toutes ces souffrances ? Pour qui ? Et pour quelle fin ?

Faut-il être insensé, cruel envers soi-même à ce point ! Voilà les fruits de la vie de mon esprit ! du moi originel !

Voilà pourquoi, j’ai toujours travaillé en l’air, - sans racine, - sur le sable, - sur le succès présent.

Or donc, il est temps de creuser dans la terre. A cinquante-sept [ans], - après onze [ans de vocation eucharistique], - vingt-huit [de profession religieuse], - trente-quatre [ de sacerdoce].



A l’action de grâce, amende honorable, prière et offrande. J’ai commencé à sentir la sensibilité de cet abcès si vieux !



[431] 4e jour

2e méditation - Examen et nature de cet ennemi



Bonne et touchante méditation.

J’ai compris en cette méditation qu’il fallait faire toute ma retraite sur l’humilité, et que la meilleure retraite était celle qui n’avait en vue, en exercice, qu’une vertu mère :

- humilité naturelle : [elle] repose sur la vérité naturelle, ne veut pas le mensonge d’orgueil.



- humilité chrétienne :  sur la grâce qui vient de Dieu seul ; à qui tout honneur et toute gloire.



- humilité religieuse : se revêtir de l’humilité royale de Jésus Christ, en faire profession. Être mort en lui. Se revêtir seulement de la royauté de la profession évangélique, c’est être un pharisien déshonorant son Maître, - se servir de cette gloire, comme Lucifer de la sienne dans le ciel.



- humilité d’adorateur : elle consiste à honorer, à imiter et à glorifier les anéantissements eucharistiques de notre Seigneur Jésus Christ, et non à se parer de la gloire de son culte, de la liturgie sévère, de l’excellence de l’adoration. Tout cela est vaniteux, si l’humilité eucharistique et personnelle ne l’accompagne pas.



- humilité apostolique: elle réprouve ce qui rehausse l’apôtre au détriment du Maître anéanti :

- la prétention de bien dire, de mieux expliquer, d’être plus eucharistique, de révéler les vérités et les grâces cachées en la sainte Eucharistie, d’en avoir le don et la grâce.



[453] idem

- d’être présomptueux, hardi dans les propositions, tranchant dans les discussions, d’en appeler à soi, à son (?).

- de chercher à s’attirer la confiance des âmes eucharistiques, - une réputation spéciale !

Oh ! que de misères cachées dans un fond encore plus caché de vanité !



- humilité de supérieur. Il devrait être le plus humble, étant le plus près de notre Seigneur Jésus Christ, - son premier ministre, - son confident, - l’homme de son cœur et de sa gloire.

Or, se servir de ce titre pour aller vers les grands, - flatter les grands, - faire le grand, le savant, l’expérimenté, le protecteur, l’important, le recherché, le désiré, faisant une faveur, ne cherchant que le succès extérieur de la Société, - ne faire ressortir que les qualités extérieures de ses membres, le côté extérieur de la Société.

Il faut l’avouer : Vanitas vanitatum � [Qo 1, 2]. Et cependant, voilà ma vanité.



J’en ai pleuré devant notre Seigneur. Est-ce possible d’en arriver là ! de vivre sous une telle influence ! de vendre Jésus Christ !

Oh ! jamais! je n’aurais osé le penser, le croire, me l’avouer, si je ne l’avais pas vu ou senti !

Voilà le coin où la possession [de soi-même] se cache.











[455] 4e jour

3e méditation - Amour propre



L’aliment de l’orgueil, de la vanité, c’est l’amour propre. L’amour propre, héritage originel, croît et décroît selon la croissance ou l’affaiblissement de l’amour de notre Seigneur Jésus Christ.



[1] Il faut que l’amour de Jésus ait bien décru en moi, si j’en juge par l’état de ma vie : depuis deux [ans] et demi.

Quelque temps [Jadis]

- mon esprit vivait de la vérité, du travail pour Jésus, des sacrifices pour sa gloire. Il était libre et fort, joyeux. La peine n’entrait pas dans son état intérieur. Et maintenant, il vit de ses peines en soi-même. Il souffre du prochain au fond de son être. C’est une tentation presque continuelle. L’amour propre de l’esprit est froissé, est humilié, est dépité. Ce qui ne serait pas, si Jésus était sa vie. Donc.

- Mon cœur est occupé, tenté, des consolations humaines, - et faible dans les témoignages d’estime et de dévouement.

Il est trop faible, quand sa vanité ou sa petite vertu est flattée.

+ X Ah ! quand Jésus le remplissait, il n’avait même pas la pensée de dire ses peines. Rien ne transpirait sur ses traits. Il n’y avait de place que pour Jésus.

Quand les épreuves venaient du dehors ou du dedans, un quart [d’heure] devant le très Saint Sacrement me fortifiait, me rassérénait. Et aujourd’hui, des heures me laissent le cœur brisé.



[457] idem



Puis j’ai de la peine à me recueillir, à entrer dans l’intérieur des vérités, de Jésus, de moi. Je suis comme un malade qui ne sait parler que de ses douleurs ou de ses déceptions.

Je suis dans le négatif.

Aussi le sentiment intérieur est-il mort dans mes adorations.

Mon âme est glacée. Jésus ne fait plus luire son bon soleil.

Quel galérien je suis !



2 Mais comment l’amour de Jésus a-t-il diminué en moi ? - Par la décroissance de la vie de prière d’adoration. Peu à peu sa lumière s’est affaiblie faute d’aliment. La chaleur de l’oraison a diminué avec sa rareté.

Mon âme, trop peu nourrie dans mes voyages, dans le ministère extérieur, n’avait qu’une vie factice, ou une vie du passé. Rien du présent. Vivant sur les autres, des autres et par les autres.

Puis les grandes épreuves sont venues, et je ne les ai pas dominées et sanctifiées en l’oraison.

Les créatures se sont révoltées, et je suis resté endormi comme Pierre aux Olives.

Les autres m’ont plaint ou trop estimé, et j’ai trop écouté. Le fond de mon cœur attend Dieu. De profundis clamavi� [Ps 129, 1]. Voilà la vérité.





[459] [vendredi 1er mai 1868] - 5 e jour



1e méditation - Vertu d’humilité positive de Jésus



Jésus a épousé l’humilité.

Il l’honore et l’aime en tout.

C’est par elle qu’il va nous guérir, nous sanctifier, nous glorifier.

Elle est l’anneau d’alliance divine, - la mesure de notre union avec Lui.



1° Son humilité extérieure se manifeste :

1° dans sa pauvreté d’état. Il aime ce qui est commun, pauvre, humble.

Il garde parfaitement l’humilité de silence pendant trente ans.

Et dans sa vie évangélique, il ne parle que par obéissance à son Père, dans l’humilité absolue de sa nature humaine.

Voilà les trois règles de l’humilité extérieure que je dois pratiquer.:

- extérieur pauvre et commun. Ici, examen de ce qui est à mon usage. tendance à avoir des choses trop distinguées, sous des prétextes futiles et vains : la plus grande durée d’un objet plus fin est une hérésie religieuse, un prétexte spécieux de vanité. J’ai ici à corriger.

- Silence d’humilité : ne jamais parler de moi en bien, encore moins en mal.

Ne jamais me mettre en scène dans mes instructions, ni dans les directions. Tout cela n’est pas humble.

- Être simple, grave et religieux dans les conversations et non jocosus, garrulus, vanus, paedagogus �. Tout cela blesse le saint recueillement et agite l’âme. On ne peut pas prier après.



Mais comment arriver à cette humilité de Jésus ? - Par Jésus, avec Jésus, pour Jésus.



[461] 5e jour



2e méditation - Contrition



Cette vérité est triste : ce que l’orgueil souille, il le détruit sans retour. C’est comme le feu de l’incendie. Eradicans genimina [Jb 31, 12].

Deus superbis resistit � [Jc 4, 6 - 1 P 5, 5].

De cela, il suit ; 

- que le mérite des bonnes œuvres est détruit par l’orgueil qui les fait.

- que les grâces paralysées par la vérité sont perdues pour toujours, que Dieu sera pour toujours privé de la gloire que l’humilité agissante lui aurait rendue.

- Il suit que l’orgueil est le souverain mal de Dieu et de l’homme : digne de tout mépris et de toute haine, - que l’enfer n’est pas [assez] terrible et long pour le détruire.



Revenant sur moi-même, sur les tristes effets de ma vanité, etc..., j’en ai bien gémi devant Dieu. Mais le voleur s’est enfui, emportant tout sans retour.

Examinant les pertes que l’orgueil spirituel m’a causées ; les dangers certains et imminents auxquels il m’a exposé et où je serais tombé sans une grâce extraordinaire de Dieu qui m’a aveuglé pour ne pas voir ; qui m’a engourdi pour être insensible, qui m’a laissé dans l’illusion pour ne pas voir le mauvais côté. En voila-t-il de quoi sortir de ce danger, - de quoi ouvrir les yeux, crier au miracle ! 

A la plus grande grâce de Dieu !



[463] - 5e jour



3e méditation - Oraison de vie



C’est parce que mon âme souffre à l’intérieur qu’elle regarde autour d’elle. Elle souffre du silence de notre Seigneur. Ce silence si prolongé la désole et la fait fuir son intérieur. Cet intérieur se dessèche.  Aruit tanquam testa virtus mea � [Ps 21, 16].

Or, de même qu’un peu de froideur entre deux amis va toujours en grandissant par le silence mutuel, et que l’on finit par se fuir et avoir peur d’en demander la cause : voilà mon âme avec notre Seigneur.

Et alors, elle est sans courage pour le devoir, sans confiance pour ce qu’elle fait, - et [elle] s’amuserait à l’extérieur pour oublier son mal.



Oh ! que j’aurais besoin de cette oraison de repos, aux pieds du Maître.  Venite seorsum in desertum locum, et requiescite pusillum � [Mc 6, 31] ; - de ce repos aux pieds de Jésus, repos qui aspire vers sa grâce, sa bonté, sa miséricorde, - et un regard d’amour!

C’est le calme et la paix de tout moi-même, - sommeil affectueux et réparateur.

J’ai eu un petit moment de repos.



Oh ! que je désire l’autre oraison dont parle le Sauveur. Ducam dilectam in solitudinem et ibi loquar ad cor ejus � [Os 2, 16].

Quand j’ai voulu y entrer, l’esprit mauvais s’est agité. Les fantômes sont venus. J’ai pris l’activité du combat, l’agitation de la fièvre. Il y a donc dans ce cœur un vieux levain, - pas assez de pureté, de paix, d’action de grâce.

J’ai accepté cela comme une souffrance bien méritée. Je serais trop content.



[465] [samedi 2 mai 1868] - 6e jour



1e méditation - Péché d’orgueil, nature



Initium omnis peccati, superbia � [Si 10, 15].



- péchés d’esprit : vanité personnelle.

- péchés de cœur : confiance demandée, vaniteusement gardée, et vantée, - faiblesse dans les prévenances.

- péchés de volonté : paresse dans les devoirs qui dérangent l’amour propre, qui contrarient une action sympathique, qui humilient.

- péchés de rapports extérieurs : trop pour les sympathiques ; trop peu pour les pénibles.



contrition



Gloire de notre Seigneur déçue.

Ingratitude.

Douleur insensible. Le vieil homme tient, possède, veut en jouir.

Combien c’est humiliant ! Voilà la mesure de ces vertus pharisaïques, qui ne veulent être que dans l’action de grâce.

Notre Seigneur a bien fait de me tenir dans cette froide douleur, dans cette humiliation insensible. Cela me montre que l’homme nouveau est bien petit. Comme un petit enfant qui n’apprécie par la perte de la mort de son père et assiste froidement à ses funérailles ou à son agonie.

Hélas ! il faut bien que je comprenne le mal de la légèreté de mon esprit et que tout en subisse la peine.









[467] - 6e jour



2e méditation - Servir Dieu



Il faut de l’ordre dans ma vie.

L’ordre, c’est la loi de la justice.

Le service de Jésus Christ, avant tout.

La vie spirituelle de mon âme, avant toute charité.

La famille, avant le prochain commun.

La Société, avant le privé.

Constituer, avant d’étendre et de perfectionner.

Les fondations, avant le toit.

Prendre garde à la tentation du contraire.

Faire de l’adoration le pivot de ma vie.

Préparer mes adorations comme on prépare un repas, - un discours solennel.

L’âme de mes adorations : le don du [moi] propre, la vertu qui honore ses eucharistiques anéantissements.

Ajouter aux invocations horaires la rénovation des trois fleurs de ma retraite : l’humilité, la pureté, la fidélité.



Résolution importante :

- prier exclusivement : toute pensée d’action, de détermination, d’avis qui me viendra dans l’Office, la prière, l’adoration : intempestive, diabolique.

- travailler avec paix et liberté, sans esclavage comme sans précipitation. Ne tenir à aucun débarras, à aucun succès.

Je suis le journalier de Dieu.

- avec le prochain, m’appliquer à faire parler les autres, et moi parler peu, - et me reprocher encore ce peu, et me punir si j’ai parlé de moi.



******



Autographe : O.4, pp. 433-467.
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� Trad. : Donne-moi, Seigneur Jésus, d’espérer contre toute espérance ! 

� - Il s’agit de l’Infirmerie Marie-Thérèse, maison de retraite des prêtres âgés ou infirmes du diocèse de Paris. Léguée à l’archevêché par Chateaubriand (Madame de Chateaubriand est ensevelie dans la chapelle), la propriété jouxte la Villa Chateaubriand, berceau de l’Institut. Le service de l’Infirmerie était assuré par des Sœurs de Saint-Vincent de Paul.

� - Il s’agit de la propriété du 66 et 68, rue du Faubourg Saint-Jacques, qui deviendra la deuxième résidence de la communauté du Saint-Sacrement et, au 66, le lieu d’accueil des Dames catéchistes.

� Pour la datation, il convient de noter que le 5e jour est le vendredi 22 mai. De ce fait, le 2e jour est, selon toute vraisemblance, le mardi 19 mai. De la sorte, on peut conjecturer que le P. Eymard a commencé sa retraite le dimanche 17 mai dans l’après-midi. Le thème de  la méditation du dimanche se serait poursuivi le lundi 18, qui constituerait le premier jour des notes. D’autre part, le Père a quitté le couvent des Passionnistes le lundi 25.

� Trad. : Il faut que Jésus grandisse et que moi je décroisse.

� Trad. : Qu’il me baise des baisers de sa bouche. - Ce qui n’est rien d’autre que d’être pénétré du Saint-Esprit. [PL 183, 811] - Il souffla sur eux et leur dit : Recevez l’Esprit Saint.

� Trad. : Qu’ai-je à juger les autres  ? - Qu’en est-il pour moi ou pour Dieu, en cette affaire ou en cette pensée ? - Être tout entier à la grâce du moment, et à elle seule.

� Trad. : Quant à Saul, il ravageait l’Église ; allant de maison en maison, il en arrachait hommes et femmes et les jetait en prison. - Cependant Saul, ne respirant toujours que menaces et carnage à l’égard des disciples du Seigneur, alla trouver le grand prêtre et lui demanda des lettres pour la synagogue de Damas. - Il approchait de Damas, quand soudain une lumière venue du ciel l’enveloppa de sa clarté. Tombant à terre, il entendit : ‘Saul, Saul, pourquoi me persécutes-tu ?’

� Trad.: ‘Qui es-tu, Seigneur ? - Je suis Jésus que tu persécutes. Il est dur pour toi de regimber contre l’aiguillon.’ - Tremblant et saisi de frayeur, il dit : ‘Que dois-je faire ? - Va à Damas. Là on te dira tout ce qu’il t’est prescrit de faire.’ - Saul se releva de terre, etc... On le conduisit à Damas. Trois jours durant, il resta sans voir, ne mangeant et ne buvant rien. - Il priait.

� Trad. : Pourquoi me persécutes-tu ? - Mon palais est sec comme un tesson.

� Trad. : Pourquoi me persécutes-tu en toi ? - Il est dur pour toi de regimber contre l’aiguillon..

� Trad. : Que dois-je faire, Seigneur ? - Il faut que lui grandisse.

� Trad. : Qu’il se renie lui-même. - Sans propre personnel. [Const. C. Ssmi Sacr., 1864, c. 2, n. 1]

� Trad. : Le Seigneur a fait retomber sur lui nos fautes à tous. - Ce sont nos souffrances qu’il portait. - Loin de me sauver, les paroles que je rugis. - Car il est grand comme la mer, ton brisement. - Mes yeux sont consumés. - Car ma vie se consume en affliction et mes années en soupir. - Ayant présenté, avec une violente clameur et des larmes, des implorations. - Sauve-moi, ô Dieu, car les eaux me sont entrées jusqu’à l’âme. - La honte me couvre le visage. - Devenu lui-même  malédiction pour nous. - Sans beauté ni éclat pour attirer nos regards, ... objet de mépris, abandonné des hommes, homme de douleur, familier de la souffrance, comme quelqu’un devant qui on se voilait la face, méprisé... Et nous le considérions comme puni, frappé par Dieu et humilié. - Il a été écrasé à cause de nos fautes. - Lui qui sur le bois a porté nos fautes dans son corps. - Mon Dieu, ... pourquoi m’as-tu abandonné ? - Mais lui, il a été transpercé à cause de nos crimes. Ce sont nos douleurs dont il  était chargé. 

� Trad. : Enfant si petit et déjà un si grand pécheur [S. Augustin, Confessions, 1, 12]. - La propriété de ce champ. - La moelle de l’âme. - Il s’est anéanti.

�Trad. : Un ange [de Satan] chargé de me souffleter.

� Trad. : - C’est vous que je veux, et non pas vos dons [Non quaero datum tuum, sed te].-  Mon fils, donne-moi ton coeur. - Car l’ennemi du dehors est bien plus vite vaincu, quand l’homme n’a pas la guerre au dedans de soi. - Il faut que vous appreniez à vous mépriser sincèrement, si vous voulez triompher de la chair et du sang. - L’amour désordonné que vous avez encore pour vous-même, voilà ce qui vous fait craindre de vous abandonner sans réserve à la volonté des autres.

� Trad. : Aimer Jésus pour lui-même. - Où trouvera-t-on  quelqu’un qui veuille servir Dieu pour Dieu seul ? Rarement on rencontre un homme assez avancé dans les voies spirituelles pour être dépouillé de tout. - Si l’homme donne tout ce qu’il possède, ce n’est rien encore. S’il fait une grande pénitence, c’est peu encore. Et s’il embrasse toutes les sciences, il est encore loin. - Et s’il a une grande vertu et une piété fervente, il lui manque encore beaucoup. [...] Qu’est-ce encore ? C’est qu’après avoir tout quitté, il se quitte aussi lui-même et se dépouille entièrement de l’amour de soi.

� Trad. : - Une racine en terre aride.

� Trad. : L’antique Serpent. - Qui es-tu, Seigneur ? - Que veux-tu que je fasse ?

� Trad. : Des moyens d’acquérir la paix. - Nous pourrions jouir d’une grande paix si nous voulions ne nous point occuper de ce que disent et de ce que font les autres, et de ce dont nous ne sommes point chargés. - Pour nous, nous sommes trop à nos passions, et trop inquiets de ce qui se passe. Rarement nous surmontons parfaitement un seul vice. - Si nous étions tout à fait morts à nous-mêmes, et moins préoccupés au dedans de nous, alors nous pourrions aussi goûter les choses de Dieu, et acquérir quelque expérience de la céleste contemplation.

Le plus grand, l’unique obstacle, c’est qu’asservis à nos passions et à nos convoitises, nous ne faisons aucun effort pour entre dans la voie des saints. Et s’il arrive que nous éprouvions quelque légère adversité, nous nous laissons aussitôt abattre, et nous recourons aux consolations terrestres.

Les Saints se sont efforcés de mourir à tous les désirs de la terre, et ils ont pu ainsi s’unir à Dieu par le fond le plus intime de leur cœur, et s’occuper librement d’eux-mêmes.

� Trad. : Modérez le désir trop vif de savoir ; on ne trouvera là qu’une grande dissipation et une grande illusion. - Les savants sont bien aises de paraître et de passer pour habiles.

Qu’est-ce qui vous fatigue et vous trouble, si ce n’est les affections immortifiées de votre cœur ? Une âme pure, simple, ferme dans le bien, n’est jamais dissipée au milieu même des plus nombreuses occupations, parce qu’elle fait tout pour  trouver Dieu, et que, tranquille en elle-même, elle tâche de ne se rechercher en rien. - [L’homme bon et vraiment pieux] dispose au dedans de lui tout ce qu’il doit faire au dehors.

Les parfaits n’ajoutent pas foi aisément à tout ce qu’ils entendent, ... ni à tout ce qu’on a entendu et cru. [Ils ne vont] point aller aussitôt les rapporter aux autres. - Il faut peser chaque chose selon Dieu, avec prudence et avec une longue attention.

Les désirs des sens entraînent çà et là ;  mais, l’heure passée, que rapportez-vous, qu’une conscience pesante et un cœur dissipé ?

� Trad. : Dieu m’a aimé le premier, - alors que j’étais son ennemi, indifférent, infidèle !

� Trad. : Seigneur, que faut-il que je fasse ? - On rend la pareille.

� Trad. : Mon fils, lorsque la grâce vous inspire des mouvements de piété, il est meilleur pour vous et plus sûr de tenir cette grâce cachée, de ne vous en point élever, d’en parler peu et de ne pas vous exagérer sa grandeur ; mais plutôt de vous mépriser vous-même, et de craindre une faveur dont vous n’êtes pas digne. [...] - Si, ne présumant jamais de vous-même, vous saviez toujours rester humble, modérer et régler les mouvements de votre esprit, vous ne tomberiez pas si vite dans le péril et dans le péché.

� Trad. : Je complète [en ma chair ce qui manque aux épreuves du Christ]. - Par ce signe [de la Croix], tu vaincras. - Dans la croix, l’amour. - La mort sur la croix et la résurrection.

� Trad. : Donnez tout pour trouver tout. - Donnez jusqu’à la mort, à la gloire du Christ. - Je suis le froment du Christ. - Que je sois moulu par la mortification, que je sois cuit au feu de l’amour, pour que je devienne un pain pur (cf. S. Ignace d’Antioche, Lettres, Ad Rom., 4, 1 - SC 10, 3e éd., 1958, p. 131). - Si le grain de blé,... S’il meurt, il porte beaucoup de fruit. Amen ! Amen !

� Trad. : Mon fils, quittez tout et vous me trouverez. N’ayez rien à vous, pas même votre volonté, vous y gagnerez constamment. - 5. Seigneur, en quoi dois-je me renoncer et combien de fois ? - 7. Toujours et à toute heure, dans les plus petites choses comme dans les plus grandes. Je n’excepte rien, et j’exige de vous un dépouillement sans réserve.

Comment pouvez-vous être à moi, et comment pourrai-je être à vous, si vous n’êtes libres, au dedans et au dehors, de toute volonté propre ? Plus vous vous hâterez d’accomplir ce renoncement, plus vous aurez de paix ; [et plus il sera parfait et sincère], plus vous me serez agréable, et plus vous obtiendrez de moi.

� Trad. : Il s’anéantit lui-même, prenant la forme du pain. - En vérité, tu es un Dieu qui se cache. - Il s’humilia plus encore.

� Trad. : Il s’anéantit. -  Il faut que lui croisse et que moi je décroisse.

� Trad. : Mettez-vous à mon école, car je suis doux et humble de cœur.

� Trad. : En entrant dans le monde, le Christ dit : Tu n’as pas agréé les holocaustes. Alors j’ai dit : Voici, je viens pour faire, ô Dieu, ta volonté. 

� Trad. : Et soudain il entrera dans son sanctuaire, le Seigneur le Maître [que vous cherchez]. - Des épines et des chardons. - Cet enfant a été établi ...

� Trad. : Ne dites pas : je ne puis supporter. - Ce discours est insensé. - Mais [l’homme vraiment patient], indifférent sur les créatures, reçoit de la main de Dieu, avec reconnaissance [...] tout ce qui lui arrive de contraire, et il l’estime comme un grand gain. 

� Chapelle papale en la basilique vaticane à 9 h 30 avec bénédiction et distribution des cierges par Pie IX, procession et messe présidée par le Cardinal Sacconi (éd. Núñez, p. 85, note 5).

� Trad. : Marche en ma présence. - Le Seigneur est vivant.- J’ai mis le Seigneur devant moi. - Et moi, je serai toujours avec toi. - Venez vous-mêmes à l’écart, dans un lieu désert. - Seigneur, je ne suis rien, je ne peux rien de moi-même, je n’ai rien de bon, je sens ma faiblesse en tout, et tout m’incline vers le néant.

� Trad. : Béni soit le nom du Seigneur !

� Trad. : Cependant la voie de l’homme n’est pas toujours en son pouvoir. C’est à Dieu de consoler et de donner quand il veut, autant qu’il veut, et à qui il veut, comme il lui plaît, et non davantage.

�  C’est dans cette église qu’eut lieu, du 3 au 5 février 1865, le triduum solennel à la suite de la béatification de Marguerite-Marie Alacoque (le 18 septembre 1864). Pie IX assista à la cérémonie du soir le 4 février. (Núñez, p. 86, note 7).

� Trad. : Vous tous en effet, baptisés dans le Christ, vous avez revêtu le Christ. - Ceux qui appartiennent au Christ Jésus ont crucifié la chair avec ses passions et ses convoitises. - Nous avons été ensevelis avec le Christ par le baptême dans la mort. - Si [quelqu’un vient à moi] sans haïr ... sa propre vie, il ne peut être mon disciple.- C’est le serpent qui m’a séduit. - Chaque jour je suis à la mort - dans le Christ et pour le Christ.

�Trad. : Il faut que vous appreniez à vous mépriser sincèrement, si vous voulez triompher de la chair et du sang. [...]

Fais-toi si petit, et mets-toi si bas que tout le monde puisse marcher sur toi et te fouler aux pieds comme la boue des places publiques. Fils du néant, qu’as-tu à te plaindre ? Pécheur couvert d’ignominie, qu’as-tu à répondre, quelque reproche qu’on t’adresse, toi qui as tant de fois offensé Dieu, tant de fois mérité l’enfer ?

Mais ma volonté t’a épargné, parce que ton âme a été précieuse devant moi. Je ne t’ai point délaissé, afin que tu connusses mon amour, et que mes bienfaits ne cessassent jamais d’être présents à ton cœur ; que tu fusses toujours prêt à te soumettre, à t’humilier et à souffrir les mépris avec patience.

� Trad. : L’Esprit Saint viendra sur toi.[...] C’est pourquoi l’être saint qui naîtra de toi sera appelé Fils de Dieu. - Mes petits enfants, vous que j’engendre à nouveau [...] jusqu’à ce que le Christ soit formé en vous.

� Trad. :  Si quelqu’un veut venir à ma suite, qu’il se renie lui-même, qu’il se charge de sa croix et qu’il me suive chaque jour. - Vous qui êtes demeurés avec moi dans mes épreuves. - Je ne suis pas venu apporter la paix, mais le glaive.

� Trad. : La nature aime à recevoir les honneurs et les respects. - Elle craint la confusion et le mépris. - Elle recherche les choses curieuses et belles, et repousse avec horreur ce qui est vil et grossier. - Elle s’irrite d’une légère injure. - Elle se porte vers les créatures, la chair, les vanités ; elle est bien aise de se produire. - Elle se réjouit d’avoir quelque consolation extérieure qui flatte le penchant des sens.

� Trad. : Seigneur, apprends-moi à souffrir et à être méprisé pour toi. (S. Jean de la Croix).

� Trad. : Exulte avec force, fille de Sion, car il est grand au milieu de toi [,le Saint d’Israël]. - Pour qu’il soit cultivé.

� Trad. : L’âme du juste est la demeure de Dieu. - (Texte de saint Bernard, attribué ici à saint Grégoire). - Il est heureux que nous soyons ici. - Rentrez en vous-mêmes. - Mon fils, donne-moi ton cœur. - Le Dieu de mon cœur. - Là où est ton trésor, là aussi sera ton cœur.

� Trad. : Demeurez en moi, comme moi en vous. De même que le sarment ne peut de lui-même porter du fruit s’il ne demeure pas sur la vigne, ainsi vous non plus, si vous ne demeurez pas en moi. - Celui qui demeure en moi, et moi en lui, celui-là porte beaucoup de fruit ; car hors de moi vous ne pouvez rien faire.

� Trad. : Si vous demeurez en moi, et que mes paroles demeurent en vous, demandez ce que vous voudrez, et vous l’aurez. - Si quelqu’un m’aime, il gardera ma parole, et mon Père l’aimera et nous viendrons vers lui et nous nous ferons une demeure chez lui. - Je leur ai donné la gloire que tu m’as donnée, pour qu’ils soient un comme nous sommes un : moi en eux et toi en moi, afin qu’ils soient parfaits dans l’unité, et que le monde reconnaisse que tu m’as envoyé et que tu les as aimés comme tu m’as aimé. - C’est le Christ qui vit en moi. - Qui mange [ma chair et boit mon sang] demeure en moi et moi en lui.

� Trad. : Que le Christ habite en vos cœurs par la foi. - La foi opérant par la charité. - Demeurez dans mon amour. - Ayez entre vous les mêmes sentiments qui sont dans le Christ Jésus. - Qui n’a pas l’Esprit du Christ ne lui appartient pas.

� Il s’agit des Sœurs de l’Adoration perpétuelle du Très Saint-Sacrement [Suore Sacramentate]. Depuis 1839, elles assuraient l’adoration perpétuelle en l’église Sainte-Marie Madeleine au Quirinal. L’église et le couvent furent démolis en 1888 pour aménager le jardin du Quirinal (Núñez, p. 16. - M. Armellini,  Le chiese di Roma dal secolo IV al XIX, 2e éd., Rome, 1891, p. 183).

� Voici la transcription de l’édition critique : Être tout à Elle, par la grâce ; par la vertu du moment, et voilà tout, le secret il est bien simple. Je propose une autre ponctuation, qui semble mieux en harmonie avec le mouvement de la pensée.

�Trad. : Demeurez en moi. - Demeurez en moi. - Celui qui demeure en moi. - Marche en ma présence et sois parfait. - J’ai mis le Seigneur devant moi sans relâche. - Par le Dieu vivant,... que je sers. - Hénok marcha avec Dieu.

� Trad. : Serviteur mauvais et paresseux. - Intendant malhonnête.

� Trad. : M’aimes-tu plus que ceux-ci ? - Seigneur, tu sais que je t’aime et que je te suivrai où que tu ailles. - A Dieu !

� Mariano da Maleo, Terra Santa nuovamente illustrata. Piacenza, 1669, 2 v. - Le P. Eymard a copié quelques pages de cet ouvrage et a résumé certains passages. (Núñez, p. 273).

� L’exposition des Quarante Heures avait lieu dans cette église les 9 et 10 février (Núñez, p. 15 et p. 104).

� Trad. : Tels sont les adorateurs que cherche le Père - Il cherche. - C’est toi que je veux, et non tes dons. - Moi, je me sers d’une nourriture invisible (Vulg.). - Le feu réchauffe en lui-même, il brille pour les autres. - Il demeure en Dieu, dans le Christ. - Mon fils, donne-moi ton cœur, ta pensée, ton désir et tes œuvres. - Mon Dieu et mon tout. 

� Trad. : Mon fils, lorsque la grâce vous inspire des mouvements de piété, il est meilleur pour vous et plus sûr de tenir cette grâce cachée, - de ne vous en point élever, - d’en parler peu, - et de ne pas vous exagérer sa grandeur; - mais plutôt de vous mépriser vous-même, et de craindre une faveur dont vous êtes indigne. - Si quelqu’un est affermi dans la véritable humilité, et rempli de la charité divine ; s’il cherche en tout et toujours uniquement la gloire de Dieu ; s’il est bien convaincu de son néant ; s’il a pour lui-même un mépris sincère, et s’il se réjouit plus d’être méprisé des autres et humilié par eux, que d’en être honoré - Voilà le mérite !

� Trad.: Le serpent m’a trompé par lâcheté ce matin à la suite d’une lecture prolongée la veille. Alors, j’ai souffert d’insomie, cette nuit. 

� Trad. : Demeurez soumis à ma volonté, et rien ne pourra vous nuire.[...] Si votre amour est pur, simple et bien réglé, vous ne serez esclave d’aucune chose. 

Ne désirez point ce qu’il ne vous est pas permis d’avoir. Renoncez à ce qui occupe trop votre âme et la prive de sa liberté. - (N’attirez pas à vous les affaires d’autrui et ne vous embarrassez point dans celles des grands).

A quoi sert donc de posséder et d’accumuler beaucoup de choses au dehors ? Ce qui sert, c’est de les mépriser et de les déraciner de son cœur. [...] Nul lieu n’est un sûr refuge, si l’on manque de l’esprit de ferveur.[...] Si vous ne vous ne vous appuyez pas sur moi, vous pourrez changer, mais vous ne serez pas mieux. - Veille sur toi-même.

� Trad. : Cela est vanité des vanités !

� Trad. : [Quelques-uns] ont fait plus de progrès en quittant tout, que par une profonde étude.

Mon fils, il faut que vous vous teniez dans l’ignorance de beaucoup de choses, que vous soyez comme morts au monde et que le monde soit mort pour vous.

� Trad. : En devenant des modèles du troupeau.

� Trad. : Je vous en prie par la douceur et l’indulgence du Christ. - Et ils s’étonnaient qu’il parlât à une femme. - Et lui, levant les yeux sur ses disciples. - Levant alors les yeux.

�Trad. : Hélas ! à peine sommes-nous entrés en nous-mêmes, que nous nous hâtons d’en sortir, sans jamais sérieusement examiner nos œuvres. - Nous ne considérons point jusqu’où descendent nos affections, et nous ne gémissons point de ce que tout en nous soit impur. - Les fruits d’une bonne vie ne croissent que dans un cœur pur.

� Trad. : Ministre du Christ. - C’est pourquoi je m’adressai au Seigneur et le priai.

� Trad. : Et voici que des anges le servaient. - [Celui qui aime les cœurs purs ...] a le roi pour ami.

� Trad. : Résumé - Mon fils, ma grâce est d’un grand prix, et ne souffre point le mélange des choses étrangères, ni des consolations terrestres. Il faut donc écarter... - Retirez-vous dans un lieu secret, aimez à demeurer seul avec vous-même, ne recherchant l’entretien de personne ; mais que votre âme s’épanche devant Dieu en de ferventes prières, afin de conserver la componction et une conscience pure. - Comptez pour rien le monde entier, et occupez-vous de Dieu plutôt que des œuvres extérieures. - Il faut vous séparer de vos connaissances et de vos amis. - Si vous parvenez à vous vaincre parfaitement, vous vaincrez aisément tout le reste. - La parfaite victoire est de triompher de soi-même. - Celui-là est vraiment vainqueur de lui-même et maître du monde. - Alors il jouira d’un calme et d’une paix profonde.

� Il s’agit de l’œuvre du jésuite italien Jérôme Piatti (1545-1591), De bono status religiosi - (Du bonheur de la vie religieuse, trad. Girard, 1644) qu’il avait découvert au Séminaire français, et dont il copia de larges extraits.

� Trad. : Mon âme est triste à en mourir.

� Cette mention d’une retraite à Salaise, localité du canton de Roussillon (Isère), reste une énigme. On ne connaît pas de retraite personnelle du P. Eymard en ce lieu. - S’agirait-il d’une retraite paroissiale, analogue à celle qu’il a prêchée à Dionnay en 1849 ? - Ou bien d’un événement tiré de l’histoire ? - Autant d‘hypothèses, qui ne débouchent sur aucune solution.

� Trad. : Il est étrange que vous ne vous abandonniez pas à moi du fond du cœur, avec tout ce que vous pouvez désirer ou posséder.

Il faut, mon fils, que vous vous donniez tout entier pour posséder tout, et que rien ne soit à vous-même.

Pourquoi vous consumer d’une vaine tristesse ? Pourquoi vous fatiguer de soins superflus?

Demeurez soumis à ma volonté, et rien ne pourra vous nuire.

Nul lieu n’est un sûr refuge (retraite Salaise), si l’on manque de l’esprit de ferveur et cette paix qu’on cherche au dehors ne durera guère, si le cœur est privé de son véritable appui, c’est-à-dire si vous ne vous appuyez pas sur moi. Vous changerez, et vous ne serez pas mieux. - Soutenez-moi, Seigneur, par la grâce de l’Esprit Saint. Fortifiez-moi intérieurement de votre vertu... Donnez-moi, Seigneur, la sagesse céleste, afin que j’apprenne à vous chercher et à vous trouver, à vous goûter et à vous aimer par dessus tout, et à ne compter tout le reste que pour ce qu’il est, selon l’ordre de votre sagesse.

Donne-moi la prudence... Donnez-moi la patience.

Il demeure en moi. - Vous, vous êtes ceux êtes restés avec moi.

� Trad. : Vous êtes tout à moi, et je suis tout à vous ! -  Celui qui possède la charité véritable ne se recherche en rien mais son unique désir est que la gloire de Dieu s’opère en toutes choses. Il ne porte envie à personne, parce qu’il ne souhaite aucune faveur particulière, ne met point sa joie en lui-même, et que, dédaignant tous les autres biens, il ne cherche qu’en Dieu son bonheur.

� Trad. : Le Serpent m’a séduit. - Mettez-vous à mon école, car je suis doux et humble de cœur. - Vous ne savez pas de quel esprit vous êtes.

� Trad. : Qui n’a pas l’Esprit du Christ ne lui appartient pas.

� Trad. : Si vous saviez vous anéantir parfaitement, et bannir de votre cœur tout amour de la créature, alors, venant à moi, je vous inonderais de ma grâce.

Car, il n’est point d’oblation plus méritoire ni de satisfaction plus grande pour les péchés, que de s’offrir soi-même sincèrement à Dieu en lui offrant, à la Messe et dans la communion, le corps de Jésus Christ.

� Trad. : Car où est ton trésor, là aussi est ton cœur. - Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur. - Demeurez dans mon amour. - Je suis venu jeter un feu sur la terre. - Mettez-vous à mon école, car je suis doux. - Jérusalem ! Jérusalem ! Que de fois ! Ah  ! si en ce jour tu avais compris ! - Mon ami, pourquoi es-tu venu ?

� Trad. : Le serviteur des serviteurs [de Dieu]. - Pardonne, Seigneur, à ton serviteur.

� Trad. : Humble de cœur. - Mais lui n’a rien fait de mal. - Celui-là n’est-il pas le fils du charpentier ? - Les écoutant et les interrogeant.

� Trad. : Prenant condition d’esclave. - Si je me glorifie moi-même, ma gloire n’est rien. - Mettez-vous à mon école. - Suis-moi. - Le disciple n’est pas au dessus du maître. - Un bien pour moi, que d’être affligé, afin d’apprendre tes volontés. - Jésus, doux et humble de cœur.

� Trad. : Une mauvaise habitude vous arrêtera ; mais vous la vaincrez par une meilleure. - La chair murmurera ; mais elle sera contenue par la ferveur de l’esprit. - L’antique serpent vous sollicitera ; mais vous le mettrez en fuite par la prière.

� Trad. : Le flot me submerge.

� Ce passage est révélateur du culte des reliques au 19e s., avec référence  à Rome à la basilique Sainte-Marie Majeure et à l’église Sainte-Anastasie au pied du Palatin, à Argenteuil (Val d’Oise) près de Paris, et à Lorette. Cette mention de Lorette, avec la référence : Il suffit de voir..., laisse penser que le P. Eymard s’y est rendu en pèlerinage. Mais quand ? En janvier 1859, lors de son voyage de retour, durant l’hiver ? Ou au mois de mai 1863 après l’approbation, entre le 11 et le 17 ? La question reste ouverte.

� Trad. : Malheur à vous, les riches ! - Et moi, ver [et non pas homme].

� Trad. : Mon fils, vous n’entrerez en moi qu’autant que vous sortirez de vous-même. - Comme on possède en soi la paix lorsqu’on ne désire rien au dehors, ainsi le renoncement intérieur unit à Dieu. - Je veux que vous appreniez à vous renoncer assez parfaitement, pour vous soumettre à ma volonté sans répugnance et sans murmure.

� Trad. : Ils sont grossièrement vêtus. - Réprimez l’intempérance, et vous réprimerez plus aisément tous les autres désirs de la chair.

� Trad. : Peau pour peau. - Jésus se taisait. - C’est la désolation, comme une désolation d’étrangers. - Des épines et des chardons.

� Trad. : En effet, ceux-là devancent les autres dans la vertu qui s’efforcent avec plus de courage de se vaincre eux-mêmes dans ce qui leur est le plus pénible et qui contrarie le plus leurs penchants. - Car l’homme fait d’autant plus de progrès et mérite d’autant plus de grâce, qu’il se surmonte lui-même et se mortifie davantage. - Deux choses aident surtout à opérer un grand amendement : s’arracher avec violence à ce que la nature dégradée convoite, et travailler ardemment à acquérir la vertu dont on a le plus grand besoin. - Vous ne ferez de progrès qu’autant que vous vous ferez violence.

� Trad. : Comme une racine en terre aride. - C’est un grand péché que j’ai commis. - Dieu a choisi ce qu’il y a de faible, de fou, ce qui est sans naissance et ce que l’on méprise, ce qui n’est pas.

� Trad. : Voici le jour que fit le Seigneur.

� Trad. : Rien ne m’est dû que la verge et le châtiment : car je vous ai souvent et grièvement offensé, et mes péchés sont sans nombre. - Ainsi vous en usez avec moi justement, lorsque vous me laissez pauvre et désolé.

� Trad. : C’est le Seigneur ton Dieu que tu adoreras, et à Lui seul que tu rendras un culte. - Nul ne peut venir à moi si mon Père ne l’attire. - Tels sont les adorateurs que cherche le Père.

� Trad. : Mon cœur sèche, et [car dans la Vulg.] j’oublie de manger mon pain. - Moi en eux, et toi en moi. - Comme le Père m’a aimé, moi aussi je vous ai aimés. Demeurez en mon amour. - C’est le Christ qui vit en moi.

� Trad : Par sa connaissance, le juste, mon serviteur, justifiera les multitudes. - Je suis ton serviteur. - Le Fils de l’homme ne peut rien faire de lui-même, qu’il ne le voie faire au Père. - Le Père demeurant en moi fait ses œuvres. - Il fut emmené au désert par l’Esprit. - Comme les yeux des serviteurs vers les mains de leur maître, ... ainsi nos yeux vers le Seigneur notre Dieu.

� Trad. : Marche en ma présence. - Et Hénok marcha avec Dieu. - Le Père demeurant en moi fait ses œuvres. - Pourquoi m’appelles-tu bon ? - Je ne cherche pas ma gloire.

� Trad. : Il vaut mieux être humble avec un esprit et des lumières bornés, que de posséder des trésors de science, et de se complaire en soi-même. - Il vaut mieux pour vous avoir peu, que beaucoup dont vous pourriez vous enorgueillir. - Si, ne présumant jamais de vous-même, vous saviez demeurer toujours humble, modérer et régler les mouvements de votre esprit, vous ne tomberiez pas si vite dans le péril et dans le péché.

� Trad. : Le Christ demeurant en moi fait ses œuvres. - Vis en moi, règne en moi, commande en moi.

� Trad. : Mon fils, ne vous laissez pas émouvoir au charme et à la beauté des discours des hommes, car le royaume de Dieu ne consiste pas dans les discours, mais dans les œuvres. - Ne lisez jamais pour paraître plus savant ou plus sage. - Ils ont fait plus de progrès en quittant tout, que par une profonde étude. - Soyez attentif à mes paroles qui enflamment le cœur, éclairent, attendrissent l’âme, et la remplissent de consolation.

� Trad. : Pourquoi m’appelles-tu bon ? - Je ne cherche pas ma gloire, mais la gloire de celui qui m’a envoyé, de mon Père. - Si je cherche ma gloire, ma gloire n’est rien. - J’ai mené à bonne fin l’œuvre que tu m’as donné de faire. - Le Fils de l’homme, le Serviteur. - Serviteur.

� Trad. : Ayez entre vous les mêmes sentiments qui sont dans le Christ Jésus. - Espère en Dieu.

� Trad. : Je ne parle pas de moi-même . Tout ce que j’ai entendu de mon Père, je vous l’ai fait connaître. - [Les paroles que je vous ai dites] sont esprit, et elles sont vie.

� Trad. : Notre cœur n’était-il pas tout brûlant au-dedans de nous, quand il nous parlait en chemin. - Si mes paroles demeurent en vous, demandez ce que vous voudrez et vous l’obtiendrez. - Il parle et cela est. - Je suis la lumière du monde. - La parole du Christ. - L’Esprit Saint parlera en vous, et il vous rappellera tout ce que je vous ai dit. - Que la Parole du Christ réside chez vous avec abondance. - Je ne fais rien de moi-même. - Il demeure en moi.

� Trad. : Viens, et il vient. Va et il va. - L’Esprit Saint viendra sur toi, et la puissance du Très-Haut te prendra sous son ombre. 

� Trad. : Nul ne peut venir à moi si mon Père ne l’attire. - Allez, faites des disciples. - Qui vous écoute [m’écoute].

� Trad. : Que ta gloire soit faite.

� Trad. : Le serpent m’a séduit. - Que vais-je faire ? - Une chose.

� Trad. : L’homme paisible et bon ramène tout au bien. - Il ne pense mal de personne. - Au reste, toute notre paix, dans cette misérable vie, consiste plus dans une souffrance humble que dans l’exemption de la souffrance.

� Trad. : C’est vous que je veux, et non pas vos dons. - Demeurez dans mon amour.

� Trad; : Le progrès de la vie spirituelle ne consiste pas seulement à jouir des consolations de la grâce, mais à en supporter la privation avec humilité, avec abnégation, avec patience, de sorte qu’alors on ne se relâche point das l’exercice de la prière, et qu’on n’abandonne aucune de ses pratiques accoutumées.

Faites au contraire tout ce qui est en vous le mieux que vous pourrez, selon vos lumières, et ne vous négligez pas entièrement vous-même à cause de la sécheresse et de l’angoisse que vous sentiez en votre âme. Car il y en a beaucoup qui, au temps de l’épreuve, tombent aussitôt dans l’impatience ou le découragement. 

� Au Couvent du Coelius, où le Père Eymard avait fait une retraite, du 17 au 25 mai 1863, et où résidait son ami le P. Basile (cf. Núñez, p. 156, note).

� Trad. : Qui me donnera des ailes comme à la colombe ?

� cf. Piatti, Le bonheur de la vie religieuse, 1e partie, ch. 5, Des pièges et des périls qui sont au monde, traduction Girard, 1848, t. 1, p. 78 sq.

� Trad. : ¨Et il se prosterna devant lui. - Mon Seigneur et mon Dieu. - Mon Seigneur et mon Roi. - Et en se prosternant, ils lui rendirent hommage. - Le Seigneur mon Roi.

� Trad. : Mon fils, laissez-moi agir envers vous comme il me plaît ; car je sais ce qui vous est bon. -Vos pensées sont celles de l’homme, et vos sentiments sont, en beaucoup de choses, conformes aux penchants de son cœur. 

� Il s’agit de l’église du Gesù, l’église principale des Jésuites à Rome, où reposent les restes de s. Ignace de Loyola et de s. François Xavier. On y célébrait la reposition des Quarante Heures (cf. Núñez, p. 159).

� Trad. : Maudit soit le sol à cause de toi ! A force de peines tu en tireras subsistance tous les jours de ta vie. Il produira pour toi épines et chardons, et tu mangeras l’herbe des champs. - A la sueur de ton visage, tu mangeras ton pain, jusqu’à ce que tu retournes au sol dont tu as été tiré. - Le Seigneur Dieu fit à l’homme et à sa femme des tuniques de peau et les en vêtit. - Et le Seigneur Dieu le renvoya du jardin d’Éden pour cultiver le sol d’où il avait été tiré. - Il bannit l’homme.

� Trad. : Elle-même t’écrasera la tête (Vulg.) - Et je complète [en ma chair...] - Si quelqu’un veut venir à ma suite, qu’il se renie lui-même, qu’il se charge de sa croix et qu’il me suive chaque jour.

� Trad. : Il est nécessaire, à cause du vice de votre origine, que vous descendiez quelquefois à des choses plus basses, et que vous portiez, malgré vous, et avec ennui, le poids de cette vie corruptible. - Tant que vous traînerez dans ce corps mortel, vous éprouverez un grand dégoût et l’angoisse du cœur.

� Trad. : En devenant les modèles du troupeau.

� Trad. : Quand un homme en est venu à ne chercher sa consolation dans aucune créature, c’est alors qu’il commence à goûter Dieu parfaitement, et qu’il est, quoi qu’il arrive, toujours satisfait. - Alors, il ne se réjouit d’aucune prospérité, et aucun revers ne le contriste ; mais il s’abandonne tout entier, avec une pleine confiance, à Dieu, qui lui est tout en toutes choses.

� Trad. : A l’exemple du roi. - Par ta postérité, se béniront [toutes les nations de la terre]. - Le peuple sera comme le pasteur.

� Trad. : Dieu est amour. - Et le Verbe était Dieu. - Comme je vous ai aimés. Demeurez dans mon amour. - Celui qui mange ma chair demeure en moi et moi en lui. - Je suis venu jeter un feu sur la terre. - Notre Dieu, le Christ, est un feu consumant.

� Trad. : Vous vous proposez d’être sur vos gardes, et une heure après, vous agissez comme si vous ne vous étiez rien proposé. - Nous avons donc grand sujet de nous humilier, et de ne nous jamais élever en nous-mêmes, étant si fragiles et si inconstants.

� Déception, l’affaire de Jérusalem ne sera pas traitée le 6 mars, comme espéré, mais elle est renvoyée à une date ultérieure. (cf. Núñez, p. 10 et 169, note).

� Trad. : Je vis un Agneau, comme égorgé. - Chaque fois que tu accomplis l’œuvre de notre rédemption (cf. Missel Romain, Secrète du 9e dimanche après la Pentecôte). - Le même étant le prêtre et la victime (Concile de Trente, sess. 22, 2 - Denz. n° 940). 

� Trad. : Il n’est pas bon que l’homme soit seul. Il faut que je lui fasse une aide qui lui soit assortie. - Vous ne sauriez vivre heureux sans ami. - Car où est ton trésor, là aussi sera ton cœur. - Comme le Père m’a aimé, moi aussi je vous ai aimés. Demeurez en mon amour. Si vous gardez mes commandements, vous demeurerez en mon amour, comme moi j’ai gardé les commandements de mon Père, et je demeure en son amour. - Venez à moi, vous tous qui peinez. - J’exulterai dans le Seigneur mon Sauveur. - Celui qui me mange, lui aussi vivra par moi.

� Trad. :  Si votre cœur était droit, alors toute créature vous serit un miroir de vie et un livre rempli de saintes instructions. - Il n’est point de créature si petite et si vile qui ne présente quelque image de la bonté de Dieu. - Si vous aviez en vous assez d’innocence et de pureté, vous verriez tout sans obstacle. Un cœur pur pénètre le ciel et l’enfer.

� Expression empruntée au langage de la théologie scolastique ; littéralement : la matière au sujet de laquelle. On peut retranscrire la phrase en ces termes :  La sainte Eucharistie est l’objet même de mon travail.

� Trad. : Lui-même vivra par moi car il demeure en moi.

� Trad. : Celui qui aime Dieu de tout son cœur ne craint ni la mort ni le supplice, ni le jugement, ni l’enfer, parce que l’amour parfait nous donne un sûr accès auprès de Dieu. - Donc tout est vanité, hors aimer Dieu et le servir lui seul.

� Trad. : Quitte [ton pays]. - Viens. - Je conduirai ma bien-aimée au désert, et je parlerai à son cœur. - Le Royaume de Dieu est au milieu de vous.

� Trad. : Sans moi, vous ne pouvez rien faire. - [C’est toi, Seigneur, qui] nous établis en sureté. - Il demeure en moi et moi en lui.

� Trad. : Heureux qui peut éloigner tout ce qui le distrait et l’arrête, pour se recueillir tout entier dans une sainte componction.

� Trad. : Dieu, crée pour moi un cœur pur, restaure en ma poitrine un esprit ferme. - Je vous donnerai un cœur de chair. - [Si] quelqu’un [vient à moi,] sans haïr jusqu’à sa propre vie - et ce corps de péché.

� Trad. : [Que tous les anges de Dieu] l’adorent.

� Trad. : Car, pour juger du mérite, on ne doit pas regarder si quelqu’un a beaucoup de visions ou de consolations, ou s’il est habile dans l’Écriture sainte, ou s’il occupe un rang élevé ; - Mais s’il est affermi dans la véritable humilité, et rempli de la charité divine ; s’il cherche en tout et toujours uniquement la gloire de Dieu ; s’il est bien convaincu de son néant ; s’il a pour lui-même un mépris sincère, et s’il se réjouit plus d’être méprisé des autres et humilié par eux, que d’en être honoré.

� Trad. : Rendons grâce à Dieu ! -  Bientôt la vanité souille l’âme et la captive. - C’est devant Dieu que nous parlons  dans le Christ. - Veille sur ta personne. - Qu’ai-je fait pour la gloire de Dieu ? - Ils veulent découvrir mes secrets. - Quitte [ton pays] - Il s’est anéanti.

� Trad. :  Considérez chaque bien comme découlant du souverain bien ; et songez que, dès lors, ils doivent tous remonter à moi comme à leur origine. - Ne vous attribuez donc aucun bien, et n’attribuez à nul homme sa vertu : mais rendez tout à Dieu, sans qui l’homme n’est rien. - C’est moi qui vous ai tout donné, et je veux que vous vous donniez à moi tout entier.

� Trad; : [Je suis] la voie. Sans la voie on n’avance pas ; sans la vérité on ne connaît pas ; on ne vit point sans la vie. - Choisissez toujours plutôt d’avoir moins que plus. - Choisis toujours pour toi ce qui est plus grossier, plus simple et plus commun. Veille à ce que les biens ne blessent, commande qu’ils n’excèdent pas (citation non identifiée). - Je ne suis rien d’autre que l’intendant de Dieu et des siens. Puissé-je en être l’intendant fidèle !

� Trad. : N’ayez rien à vous, pas même votre volonté, vous y gagnerez constamment. - Car vous recevrez une grâce plus abondante dès que vous aurez renoncé à vous -même sans retour. - J’exige de vous un dépouillement sans réserve. - Donnez tout pour trouver tout. - Que vos prières et vos désirs n’aient qu’un seul objet : [d’être dépouillé de tout intérêt propre], de suivre nu Jésus Christ nu, de mourir à vous -même, afin de vivre pour moi éternellement.

� Allusion, à peine voilée, au Père de Cuers, qui ne ménagea pas ses reproches à son supérieur devant les lenteurs de la procédure, et qui était loin de partager la vision de l’Eucharistie du P. Eymard.- Cf. en particulier la 2e méditation du 10 mars, la 2e et la 3e méditations du 11 mars.

� Trad. : Que cette coupe passe loin de moi. - Jésus, doux et humble de cœur, rends mon cœur [semblable au tien].

� Trad. : Décharge sur le Seigneur ton fardeau. - L’homme humble jouit d’une paix inaltérable, la colère et l’envie troublent le cœur du superbe.

� Trad. : [Nous cherchons] un soulagement pour notre cœur fatigué de pensées diverses.

� Trad. : Réjouis-toi, mon âme, et rends grâce à Dieu d’un don si magnifique, d’une si ravissante consolation, qu’il t’a laissée dans cette vallée de larmes. - Vous êtes la gloire et la joie de mon cœur. Vous êtes mon espérance et mon refuge au jour de la tribulation.

� Trad. : Celui qui demeure en moi, et moi en lui, celui-là porte beaucoup de fruit. - C’est en effet en lui [Dieu] que nous avons la vie, le mouvement et l’être.

� En tête de la page 274, le P. Eymard a inscrit un titre : Douceur de rapports, qu’il a biffé par la suite.

� Trad. : Mettez-vous à mon école, car je suis doux. - Mettez-vous à mon école, car je suis pauvre, mortifié, dévot, pieux, sage, silencieux.

� Trad. : Le Fils de l’homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu. - Ce sont les malades qui ont besoin de médecin. - Mettez-vous à mon école, vous tous qui peinez... - A la vue de la ville, il pleura sur elle. - L’Agneau de Dieu. -: L’homme humble jouit d’une paix inaltérable. - Il s’appuie sur Dieu.

� Trad. : La charité est longanime ; la charité est serviable ; elle n’est pas envieuse ; la charité ne fanfaronne pas, ne se gonfle pas ; elle ne fait rien d’inconvenant, ne cherche pas son intérêt, ne s’irrite pas, ne tient pas compte du mal ; elle ne se réjouit pas de l’injustice, mais elle met sa joie dans la vérité. Elle excuse tout, croit tout, espère tout, supporte tout.

� Trad. : Ce n’est pas une prudence médiocre de savoir se taire au temps mauvais, et de se tourner vers moi intérieurement, sans se troubler des jugements humains. - Que votre paix ne dépende point des discours des hommes ; car, qu’ils jugent de vous bien ou mal, vous n’en demeurez pas moins ce que vous êtes. Où est la véritable paix, et la gloire véritable ? N’est-ce pas en vous ? - Celui qui ne désire point de plaire aux hommes et ne craint pas de leur déplaire, jouira d’une grande paix. - De l’amour déréglé et des vaines craintes naissent l’inquiétude du cœur et la dissipation des sens.

� Trad. : Qu’est-ce que l’homme ? de la cendre. - Un cadavre.

� Trad. : Mon fils, je suis le Seigneur ; c’est moi qui fortifie au jour de la tribulation. - Venez à moi quand vous souffrirez. - Ce qui éloigne de vous les consolations célestes, c’est que vous recourez trop tard à la prière. - Car, avant de me chercher avec instance, vous cherchez au dehors du soulagement et une multitude de consolations.

� Trad. : Celui-là n’est-il pas le fils du charpentier ? - Comment connaît-il les lettres sans avoir étudié ?

� Trad. : Mettez-vous à mon école, car je suis doux et humble de cœur.

� Trad. : Voici l’homme. - Père, pardonne-leur : ils ne savent pas ce qu’ils font.

� Trad. : Comme devant les tondeurs un agneau muet, il n’ouvrait pas la bouche. Comme une brebis qui se laisse conduire à l’abattoir. - Cieux, soyez-en étonnés. - Pourquoi tant d’orgueil, pour qui est terre et cendre ?

� Trad. : De la mesure dont vous mesurez, on mesurera pour vous. - Montrez-vous compatissants comme votre Père du ciel est compatissant.

� Trad. : Parce que tu es, Seigneur, pardon et bonté, plein d’amour pour tous ceux qui t’appellent. - Père, pardonne-leur : ils ne savent pas ce qu’ils font. - D’un amour éternel, je t’ai aimée, aussi t’ai-je maintenu ma faveur.

� Trad. : Je t’ai aimée. - Le bien fructifie pour son maître ; le serviteur est au service de son Seigneur ; le fils, avec un amour profond, est au service de ses parents. - Il s’est humilié. - Il s’est fait pauvre. - Il a été crucifié. - Parce que le Seigneur a visité son peuple. - Il est apparu sur terre et il a vécu parmi les hommes. - Et le Verbe s’est fait chair.

� Trad. : Que pouvais-je encore faire pour ma vigne que je n’aie fait ?

� Trad. : Mon fils, votre amour est encore ni assez fort ni assez éclairé. - Parce qu’à la moindre contrariété vous laissez là l’œuvre commencée, et que vous recherchez trop avidement les consolations. - Celui dont l’amour est éclairé, considère moins le don de celui qui aime, que l’amour de celui qui donne. - L’affection le touche plus que le bienfait, et il lui préfère son bien-aimé à tout ce qu’il reçoit de lui. - Celui qui m’aime d’un amour généreux ne se repose pas dans mes dons, mais en moi par dessus tous mes dons.

� Trad. : Bientôt la vanité souille l’âme et la captive.

� Trad. : Abondance de paroles ne va pas sans offense. - Toutes les fois que j’ai été dans la compagnie des hommes, j’en suis revenu moins homme que je n’étais. - Citation tirée de Sénèque, Ep 7, Ad Lucilium.

� Trad. : C’est devant Dieu que nous parlons dans le Christ. - Ce qui est violent ne dure pas. - Quant aux fables profanes, racontars de vieilles femmes, rejette-les. - Quant aux discours creux et impies, évite-les. Leurs auteurs feront tooujours plus de progrès dans la voie de l’impiété. - Fuis les passions de la jeunesse. Les folles et stupides recherches, évite-les : tu sais qu’elles engendrent des querelles. Or, le serviteur du Seigneur ne doit pas être querelleur, mais accueillant à tous.

� Trad. : L’ardeur même d’une âme embrasée s’élève jusqu’à Dieu comme un grand cri : Mon Dieu ! mon amour ! vous êtes  tout à moi, et je suis tout à vous. - Dilatez-moi dans l’amour, afin que j’apprenne à goûter au fond de mon cœur combien il est doux d’aimer, et de se fondre et de se perdre dans l’amour.

� Trad. : En commandant et de façon forte. - Je meurtris mon corps et le traîne en esclavage. - Réprimez l’intempérance. - Combats courageusement. - Des violents s’en emparent [du Royaume de Dieu]. - Avec patience - Avec mortification. - Brûle, coupe, n’épargne pas. (cf. S. Augustin). - Si quelqu’un veut venir à ma suite, qu’il se renie lui-même. - Des violents s’en emparent - Le Royaume de Dieu. - Tu nous as faits pour toi, Seigneur (S. Augustin, Confessions, 1, 1).

� Trad. : Parce que plusieurs s’occupent davantage de savoir que de bien vivre, ils s’égarent souvent, et ne retirent que peu ou point de fruit de leur travail. - Certes, au jour du jugement, on ne nous demandera point ce que nous avons lu, mais ce que nous avons fait ; ni si nous avons bien parlé, mais si nous avons bien vécu. - Celui-là possède la vraie science, qui fait la volonté de Dieu et renonce à la sienne. - Telles les abeilles, ce n’est pas pour vous-même que vous faites votre miel. (Virgile, Tiberii Cl. Donati vita, c 18).

� Trad. : Je la conduirai au désert, et je parlerai à son cœur. - Sois une coquille (ou un vase), non un canal. - Jusqu’à ce que vous soyez revêtus de la force d’en-haut. - Tous furent alors remplis de l’Esprit Saint et commencèrent à parler.

� Trad. : Prends et mange.

� Trad. : [Votre grâce, Seigneur,] est ma force, mon conseil, mon appui. - Elle est plus puissante que tous les ennemis, et plus sage que tous les sages. - Elle enseigne la vérité et règle la conduite ; elle est la lumière du cœur et sa consolation dans l’angoisse ; elle chasse la tristesse, dissipe la crainte, nourrit la piété, produit les larmes. - Que suis-je sans elle ? Un bois sec, un rameau stérile qui n’est bon qu’à jeter.

� C’était le vendredi de la 2e semaine de Carême, où la Liturgie commémorait Notre-Dame de la Compassion (ou des Sept Douleurs).

� Trad. : Pour se moquer de lui - pour cracher sur lui. - Voici l’Homme. - A mort ! Crucifie-le ! - Car il est grand comme la mer, ton brisement. - « C’est achevé », et inclinant la tête, il remit l’esprit.

�Trad. : Or ce sont sos souffrances qu’il portait et nos douleurs dont il s’était chargé. - Mais lui, il a été transpercé à cause de nos crimes, écrasé à case de nos fautes. - Et dans ses blessures nous trouvons la guérison. - Le Seigneur a fait retomber sur lui nos fautes à tous. - Alors qu’il portait le péché des multitudes et qu’il intercédait pour les criminels. - Il m’a aimé et s’est livré pour moi.- Le Christ est mort et est revenu à la vie pour nous.

� Trad. :Si petit enfant, [et déjà un si grand pécheur]. S. Augustin.

� Trad. : C’est quelque chose de grand que l’amour, et un bien au-dessus de tous les biens. Seul, il rend léger ce qui est pesant, et fait qu’on supporte avec une âme égale toutes les vicissitudes de la vie.- L’amour de Jésus est généreux ; il fait entreprendre de grandes choses, et il excite toujours à ce qu’il y a de plus parfait. - Celui qui aime donne tout pour posséder tout, et il possède tout en toutes choses, parce qu’au-dessus de toutes choses il se repose dans le seul Etre souverain, de qui tout bien procède et découle.

� Trad. : Les prêtres sont [comme] les parents du Christ. - [Joseph], qui était un homme juste. - Dans la mesure où vous l’avez fait à l’un de ces plus petits [de mes frères], c’est à moi que vous l’avez fait.

� Trad. : Mon fils, vous n’entrerez en moi, qu’autant que vous sortirez de vous-même. - Comme on possède en soi la paix lorsqu’on ne désire rien au dehors, ainsi le renoncement intérieur unit à Dieu. - Suivez-moi : Je suis la voie, la vérité et la vie.

� Trad. : Où que soit le cadavre, [là se rassembleront les vautours]. - Où est ton trésor, [là sera ton cœur].

� Trad. : Unissez-vous à moi par l’indissoluble lien de l’amour : car vous suffisez seul à celui qui vous aime, et tout le reste sans vous n’est rien.

� Le P. Núñez évoque comme hypothèse : 1° la lenteur de l’affaire du Cénacle, - 2° l’attitude du P. de Cuers, - 3° les épreuves intérieures des Servantes. (cf. Núñez, p. 237, en note).

� Trad. : Dans la peine tu enfanteras des fils. - Mes petits enfants, vous que j’enfante à nouveau dans la douleur. - Votre vie est désormais cachée avec le Christ en Dieu. 

� Trad. : Me voici, Seigneur. Brûle, taille-moi, dépouille-moi, humilie-moi. Donne-moi seulement aujourd’hui ton amour, et demain la croix avec l’épreuve. Mais que je sois ton escabeau à toi, qui es présent dans la sainte hostie.

� Trad. : De même que le Père, qui est vivant, m’a envoyé  et que je vis par le Père, de même celui qui me mange, lui aussi vivra pour moi. - Ce n’est plus moi qui vis, c’est le Christ qui vit en moi. - Le texte de cette consécration est tiré de M. Olier, Catéchisme chrétien pour la vie intérieure, éd. 1866, pp. 92-93 - Texte en caractère gras, pour mettre en valeur son importance.

� Trad. : Je suis là où est ma pensée, ma pensée est d’ordinaire où est ce que j’aime. - Heureux l’homme, ô mon Dieu ! qui, à cause de vous, bannit de son cœur toutes les créatures ; qui fait violence à la nature, et crucifie par la ferveur de l’esprit les convoitises de la chair, afin de vous offrir du fond d’une conscience où règne la paix, une prière pure, et que, dégagé au dedans et au dehors de toute ce qui est terrestre, il puisse se mêler aux chœurs des anges. 

� Trad. : Je ne cherche pas ma gloire. - Pourquoi m’appelles-tu bon ? Nul n’est bon que Dieu seul. - Le Fils de l’homme, lui, n’a pas où reposer la tête. - Le Père demeurant en moi fait ses œuvres. - Et il leur était soumis.

� Il s’agit sans doute d’un pèlerinage à la basilique Saint-Paul hors-les-murs. Il a pu y vénérer saint Benoît dans la chapelle qui lui est consacrée. Ou, comme le suggère le P. Núñez, son pèlerinage à saint Benoît l’aurait conduit à l’église San Benedetto in Piscinula, qui conserve, selon une tradition, des souvenirs de saint Benoît. (cf. Núñez, p. 242, note 51).- Armellini dans Le chiese di Roma ne compte pas moins de neuf églises dédiées à Saint-Benoît.

� Trad. : Sans propre personnel. � L’expression est tirée des Constitutions de la Congrégation du Saint-Sacrement. Cf. éd. 1864, c. 2, n. 1. - Les membres du Christ, le corps du Christ. - Demeurez en moi. Demeurez en mon amour. - Le chrétien est un autre Christ. - Ce n’est plus moi qui vis, mais le Christ qui vit en moi. - Non pas moi, mais la grâce de Dieu qui est en moi.

� Trad. - O mon Dieu ! amour éternel, mon unique bien, ma félicité toujours durable, ...je vous offre toute l’affection de mon cœur. - Tout ce que peut concevoir et désirer une âme pieuse, je vous le présente, je vous l’offre avec un respect profond et une vive ardeur. - Je ne veux rien me réserver ; mais je veux vous offrir sans réserve le sacrifice de tout moi-même et de tout ce qui est à moi.

� Trad. :  Celui qui demeure en moi, et moi en lui. - Quiconque fait la volonté de mon Père qui est aux cieux, celui-là est m’est un frère et une sœur et une mère. - Et voici quelle est la volonté de Dieu : votre sanctification. - Vous êtes devenus saints, car je suis saint. - Participants de la nature divine. - De même que le sarment ne peut de lui-même porter du fruit s’il ne demeure  pas sur la vigne, ainsi vous non plus, si vous ne demeurez pas en moi. - Hors de moi, vous ne pouvez rien faire. - Rien. - Je suis la vie. - Je suis le pain de vie ; celui qui me mange a la vie éternelle.

� Trad. : Humble d’esprit. - Viens, Seigneur Jésus  ! Ma vie et mon unique espérance !

� Trad. : Mon fils, ne vous laissez pas émouvoir au charme et à la beauté du discours des hommes, car le royaume de Dieu ne consiste pas dans les discours, mais dans les œuvres. - Soyez attentifs à mes paroles qui enflamment le cœur, éclairent, attendrissent l’âme, et la remplissent de consolations. - Ne lisez jamais pour paraître plus savant ou plus sage. - C’est moi qui donne à l’homme la science, et qui éclaire l’intelligence des petits enfants, plus que l’homme ne le pourrait par aucun enseignement.

� Trad. : Si quelqu’un m’aime, il gardera ma parole, et mon Père l’aimera, et nous viendrons en lui, et nous ferons une demeure chez lui. - Moi en eux et toi, Père, en moi, afins qu’ils soient parfaits dans l’unité. - Le temple de l’Esprit saint. - Pour qu’il soit avec vous à jamais. - Voici que le Royaume de Deu est au milieu de vous. - Toute la gloire et la beauté de la fille du Roi est intérieure.

� Trad. : Que ton Règne vienne ! - c’est-à-dire Règne sur nous. - Ame fidèle, hâtez-vous donc de préparer votre cœur pour l’époux, afin qu’il daigne venir et habiter en vous. - Le Christ vit en moi - en moi. - J’écoute. Que dit Dieu ? - Rentrez en vous-même. - Mon fils, prête-moi attention. - Voici, je me tiens à la porte et je frappe. - Ouvre-moi, ma sœur, mon amie. - L’âme du juste est le demeure de Dieu (S. Grégoire). - Il visite souvent l’homme intérieur, et ses entretiens sont doux, ses consolations ravissantes ; sa paix est inépuisable, et sa familiarité incompréhensible.

� Trad. : Donne-moi à boire. - J’ai soif.

� Trad. :  Mon fils, pourquoi vous consumer d’une vaine tristesse ? Pourquoi vous fatiguer de soins superflus ? Demeurez soumis à ma volonté, et rien ne pourra vous nuire. - Soutenez-moi, mon Dieu, par la grâce de l’Esprit-Saint. Fortifiez-moi intérieurement de votre vertu, afin que je bannisse de mon cœur toutes les sollicitudes vaines qui le tourmentent, et que je ne sois emporté par le désir d’aucune chose ou précieuse ou méprisable. - Donnez-moi, Seigneur, la sagesse céleste, afin que j’apprenne à vus chercher et à vous trouver, à vous goûter et à vous aimer par-dessus tout, et à ne compter tout le reste que pour ce qu’il est, selon l’ordre de votre sagesse.

� Trad. : [Je suis] la Voie, la Vérité, la Vie - la Gloire. - Cohéritiers du Christ - Participants de la divine nature et de la divine gloire. - Si tu savais le don de Dieu et qui est celui qui te dit : Donne-moi à boire.

� Trad. : Quand un homme en est venu à ne chercher sa consolation dans aucune créature, c’est alors qu’il commence à goûter Dieu parfaitement, et qu’il est, quoi qu’il arrive, toujours satisfait. - Alors il ne se réjouit d’aucune prospérité, et aucun revers ne le contriste ; mais il s’abandonne tout entier, avec une pleine confiance, à Dieu, qui lui est tout en toutes choses, pour qui rien ne périt, rien ne meurt, pour qui, au contraire, tout vit, et à qui tout obéit sans délai.

� Selon la tradition, le Pape se rendit à la basilique Santa Maria sopra Minerva, où se tenait la Chapelle papale. Après la célébration, Pie IX reçut les Pères dominicains qui desservent l’église « et de nombreux prêtres étrangers et des laïcs qui avaient obtenu cette faveur. » Cf. Nuñez, p. 256, en note. - C’est la dernière rencontre du P. Eymard et de Pie IX.

� Trad. : Comment m’est-il donné ?... - Seigneur, je ne suis pas digne. - Voici la servante du Seigneur.

�  Trad. : Après avoir beaucoup lu et beaucoup appris, il en faut toujours revenir à l’unique principe de toutes choses. C’est moi qui donne à l’homme la science, et qui éclaire l’intelligence des petits enfants, plus que l’homme ne le pourrait par aucun enseignement. - Celui à qui je parle est bientôt instruit, et fait de grands progrès dans la vie de l’esprit.

�  Du 26 au 28 mars, l’exposition solennelle des Quarante Heures eut lieu dans l’église du couvent des Rédemptoristes, où le P. Eymard faisait sa retraite. - Cf. Nuñez, p. 258, en note.

�Trad. : Le combat : tristesse et esclavage, et souvent le mal, l’injustice, le soupçon, l’expansion qui lie, la consolation qui affaiblit, - d’une telle peste, délivre-moi, Seigneur. - ue ta volonté soit faite.

� En ce Quatrième dimanche de Carême, à 3 h 30 à Sainte-Croix en Jérusalem, il y avait l’ostension des reliques et la procession stationnale. Le P. Eymard a dû s’y rendre. Cf. Nuñez, p. 239, en note.

� Trad. : Oh ! qu’elles doivent être innocentes les mains du prêtre, que sa bouche doit être pure, son corps saint, et son âme exempte des plus légères taches, pour recevoir si souvent l’Auteur de la pureté. - Il ne doit sortir rien que de saint, rien que d’honnête, rien que d’utile, de la bouche du prêtre qui participe si fréquemment au Sacrement du Christ. - Qu‘ils soient simples et chastes les yeux qui contemplent habituellement le Corps du Christ.  Qu’elles soient pures et élevées au ciel les mains qui touchent sans cesse le Créateur du ciel et de la terre. - Que votre grâce nous aide, ô Dieu tout-puissant ! nous qui avons été revêtus du sacerdoce, afin que nous puissions vous servir dignement, avec une vraie piété et une conscience pure. 

� Trad. : Que pouvais-je encore faire pour ma vigne que je n’aie fait ? - Pas en paroles seulement, mais en puissance. - Le Royaume de Dieu en puissance, la vertu dans le sacrifice, le sacrifice dans le renoncement et dans la croix du Christ,  le renoncement qui procède de l’amour et qui tend à l’amour. - Je suis venu apporter le glaive. - Je suis venu séparer. - Si quelqu’un vient à moi sans haïr sa propre vie.

� Trad. : Votre grâce est ma force, mon conseil, mon appui. - Elle est plus puissante que tous les ennemis, et plus sage que tous les sages. - Voulant le bien, comme Paul, et n’ayant pas la force de l’accomplir. - Que votre grâce, Seigneur, me prévienne donc et m’accompagne toujours. 

� Le P. Nuñez suggère le nom du Ministre général des Franciscains, le P. Roberto di Ponacchio. Cf. Nuñez, p. 264, en note.

� Trad. : Je pourrai tout en Celui qui me rend fort. - Qu’on nous regarde donc comme des serviteurs du Christ et des intendants des mystères de Dieu.

�Trad. : Ils sont vierges et ils suivent l’Agneau. - Et il les conduit. - Mais toi, un homme de mon rang, mon ami, mon intime, à qui m’unissait une douce intimité dans la Maison de Dieu. -Ils recherchent leurs propres intérêts, non ceux de Jésus Christ. - Pourvu que le Christ soit annoncé, que m’importe ? 

� Trad. :  Secourez-moi, Seigneur, dans la tribulation, car le salut ne vient pas de l’homme.

� Trad. : Ce n’est pas de pain seul que vivra l’homme, mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu.

� Trad. : L’amour est fort comme la Mort.

� Trad. : Béni soit Dieu qui n’a pas écarté ma prière ni son amour loin de moi !

� Trad. : Des profondeurs je crie vers toi. - Ressuscite en moi la grâce première. [Reprends ta conduite première].

� Trad. : Si quelqu’un [vient à moi] sans haïr sa propre vie. - Que veux-tu [que je fasse ?]

� Trad. : Où est l’esprit [du Seigneur], là est la liberté. - Où est l’esprit du monde, là est l’esclavage et le péché.

� Trad. : Celui qui hait sa vie.

� Trad. : Dans le silence et le repos. - Abondance de paroles ne va pas sans offense. - Établis, Seigneur, une garde à ma bouche. - Apprends-moi à garder le silence.

� Trad. : Vanité des vanités.

� Trad. : Des profondeurs, je crie.

� Trad. : Qui aime plaisanter, bavard, vain, pédagogue.

� Trad. : [Un feu] qui consumerait tout mon revenu. - Dieu résiste aux orgueilleux.

� Trad. : Mon palais est sec comme un tesson. 

� Trad. : Venez à l’écart dans un lieu désert, et reposez-vous un peu.

� Trad. : Je la conduirai au désert, et je parlerai à son cœur.

� Trad. : Le principe de tout péché, c’est l’orgueil.
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